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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

VIENNE. Dans les diferens Confeils de 
Guerre qui fe font tenus , on a refolu de 
poufTer la Guerre avec vigueur4 , principa
lement en Italie. On a pris pour cet éfet 
les mefures convenables, pour y avoir une 
Armée de 80. Mille Hommes; Le Comte 
de Konigsegg & le Prince de Hildbourghau-
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fen, quifont toujours ici, ont été principa
lement confultez fur les Opérations de la 
Campagne prochaine dans ces quartiers là. 
Il a paifé en cette Ville quantité de Che
vaux pour remonter la Cavalerie Impériale 
dans la Lombardie , & on les a fait partir, 
a v e plusieurs Recrues , pour ces Pais là-
Cn y a envoie auffi des Remifes confide-
rables, deftinées rur tout à l'établiflement 
de divers Migaz.ins pour la fubfiftance des 
Troupes. Les Emprunts faits en Angle
terre & en Hollande, doivent pafTerdemême 
en Italie, & y être remis en droiture pour 
les befoins de VArmée. Pour diiigenter 
PétabbiTement de ces Magazins, on a pris 
la plus grande panie des farines qui étoient 
dans ceux de Belgrade, Temisvar & autres 
lieux. 

Sur la fin dû Mois parte, il ariva en cett# 
Ville un Exprès dépêché par l'Eleéteur de 
Maience, pour faire des inflances en cette 
Cour , ?tfin qu'on donne les Ordres néceflai-
rcs, pour la defenfe de la Capitale de fes 
Etais , menacée d'un Siège par les François. 
On eft cependant dans l'opinion , que les 
Ennemis chercherom plutôt à s'emparer de 
Brifach & de Fribourg > pour pénétrer en 
Suabe, & empêcher le Paifage de nos Trou
pes en Italie par le Tirol. Quoi qu'il en 
foit , on travaille toujours en diligence aux 
Fondations de Màiençe 9 de Coblentz & de 

Rheinfels 9 
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& on fait fortir les Troupes de leurs Quar
tiers d'Hiver, pour aller cantonner & ob-
ferver de près les mouvemens des François, 
afin d'empêcher l'exécution de leurs deffeins. 

Le Clergé de la Haute & Bajfe Autriche > 
a acordé à l'Empereur un Don gratuit de 
500. mille Florins. Les Clergez de Bohême, 
de Silefie, & de Moravie, doivent auffi s'af-
fembler, pouracorderpareillement à S.M.L 
un Don gratuit proportionné à leurs Reve
nus. Le Comte Corjinski doit fe rendre à 
Prague , pour affilier au Nom de l'Empe
reur à ces Conférences. 

Le Prince de Lichtenjlein partit le 6. de 
ce Mois pour fe rendre à la Cour de Berlin, 
en qualité d'Ambafladeur Extraordinaire de 
S. M. I. Le prétexte eft pour complimen
ter S.M.P. fur le rétablifTement de Sa Santé; 
mais on affûre qu'il eft chargé de Négocia
tions très importantes. On remarque que ce 
Miniftre cherche à plaire d'entrée à la Cour 
où il eft envoie, puis qu'il a fait habiller 
tousfes Domeftiquesà la Prujfienne. 

On a apris du Mecklenbourg, que les 
Troupes de la CommiffionImp.de Schwart-
zenbourg & de//o//?*m,avoient emporté d'af-
faut le 8. de ce Mois, tous les Ouvrages 
extérieurs de Schwerin , & que le 9. Elles 
étoient entrées dans la Ville, après que la 
Garnifon fe fut retirée dans le Château. Le 
Duc Charles Leopold, qui y étoit en Perfon-

n e , 
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ne , aïant craint d'y être enfermé, s'eft em
barqué pour fe* rendre à Wïsmar. 

BERLIK, Le Roi étant arivé de Fotsdvn 
a Berlin le 21. du pafle, ainfî que nous l'a-
vons dit le Mois dernier, S. M. fut le même 
jour à la Parade & Elle refta près d'une heure 
à Cheval. Il ne lui refte de fa grande Ma
ladie qu'un peu de foiMeffr dans les jam
bes. S. M. a donné diverfes Audiences aux 
Miniftres Etrangers , & le T. de ce Mois, 
Elle fit l'honneur au General Baron de Grumb-
hau de dîner chez lut. Le 3. le Roi fut à 
PAfTemblée chez le Major General Sidow, 
où II fe tint debout pendant plus d'un quart 
d'heure. Le 4. Il aiîïfta aux Noces du Lieu
tenant Colonel de Goltz & de la Baronne de 
Grcebenitz , 6c II y refta jufques à 6. heures. 

Le Marquis de la Chétardie, Miniftre de 
France, a remis à S. M. une Lettre de Fé-
licitation du Roi fon Maître, fur le Mariage 
de la Princeffe avec le Margrave de Schwedt. 
Ce Miniftre a auflî préfenté un Mémoire au 
Roi , pour prier S. M. de s'intereffer dans 
la liberté du Marquis de Monti qui eft tou
jours à Thorn. 

La bonne intelligence entre nôtre Cour 
& celle de Dannemarck eft parfaitement ré
tablie ; & le Miniftre de cette Couronne a 
rfîné, depuis lors , deux fois chez le Roi 9 

l|ui 1*4 f9rt gracieufé. Le Baron de Ginckel, 
Envoie 
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Envoie Extraordinaire des ETATS GENK-
HAUX, mange auflï très fouvent en Cour. 
Le Comte Jœgoujinski, Miniitre de Ruflîe eft 
part i , après avoir obtenu fon Audience de 
congé du Roi, & reçu le préfent ordinaire. 
Il doit être remplacé par le Baron de BrakeL 

Le 9. il y eut une belle Fête au Château 

f our la Jeunefle. Tous les Enfans des 
erfonnes de qualité depuis 6.jufauesà 12. 

ans s'y aflembléreiu en Habits de raïïans & 
de PaïTannés, de toutes fortes de Nations. 
Leurs Divertiflemens furent acompagnez 
d'un Souper fplendide & d'un Bal magni
fique. 

Les iy. & 16. du Courant S. M. fe prome
na à Cheval. Sa Santé paroit aller de mieux 
en mieux. Le Duc & la Ducheffe de B E -
VEREN , font atendus à JPotfdam le 21 . de 
ce Mois , avec le Prince CHARLES & la 
jPrinceffe_ fon Epoufe, qui eft enceinte. 

Le Prince de Lichtenjlein, Ambaiïadeur 
de Y Empereur , arivera en cette Ville dans, 
peu de jours. 

KÔNIGSBERG. Le Roi STANISLAS,conti
nue fa réfidence en cette Ville, où S. M, 
a une Cour nombreufe : Elle prend tous 
les jours le divertiffement de la Promenade^ 
Le Comte Potowski, Palatin de Beltz, donna 
fur la fin du Mois pafFé une magnifique 
Fête , à i'ocafion de PAnniverfaire de la 
Naiflance du PRINCE ROIAL de PRUSSE , 

Le 
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Palais de 7rux où elle fut célébrée 3 étoît 
entièrement illuminé & orné de Dévifes très 
ingénieufes,à l'honneur de S. A.R.II y eut 
diverfes Tables fervies avec autant de dé-
licateffe que de profuiîon. Le Repas fut 
fuivi d'un Bal, qui dura jufqu'au jour. Plus 
de 200. Perfonnes de qualité affilièrent à 
cette Fête > pendant laquelle on tira gratis 
une Loterie dont les Prix étoient compofez 
de toutes fortes de Galanteries. 

Nous fîmes mention le Mois dernier d*un 
Bref que le Roi STANISLAS avoit reçu du 
PAPE : On ne fera pas fâché d'en voir ici 
le contenu, La Sufcnption étoit telle : 
CHARISSIMO I N CHRISTO F I L I O NOSTRO 
STANISLAO,REGI POLONIARUM ILLUSTRI. 
Le Bref étoit conçu en ces termes. 

C'Eft avec un Cœur émû de la plus vive compa£ 
fion Paternelle, que nous recevons avis des 

nouvelles opre fiions qui dcfbient la Pologne : No-
tre^douleurîènfîble augmente ,en aprenantpar V. M. 
les circonftanccs qui unifient Ces malheurs à ceux de 
la République. Pénétré de la part que nous y pre
nons, Nous n'avons pas cefîe jufqu'a préfènt d'in
tercéder avec zélé auprès du Dieu Tout-Puiflànt , 
Se de lui adreflèr nos plus ferventes Prières > afin 
que par fâ grâce infinie 9 la Tranquiiité puifle ctre 
rendue au Roiaume de Pologne. Nous avons 
auffi interpofè nos bons Ofices les plus pulfîans au 
près de ÏEmfereuf, pour l'engager à faire délivrer 
J'entre les mains des Alofcovites, rilluûriflïme Pri~ 
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m#,que V. M. nous recommande avec toute forte de 
raifbn. Enfin > fbllicité par les motifs qui engagent 
notre atention dans les Conjonctures présentes, Nous 
avons emploie les représentations fpirituelles 6L tem
porelles , qui nous ont paru les plus propres i fé
conder les intention* de V. M. pour la liberté de 
la Republique. Nos foins d cet égard , ont été di
rigez principalement par le defir que nous avons de 
voir le calme & le repos rétablis dans ce Roiaume 
Catholique, qui depuis un grand nombre d'Années y 

êc même depuis plusieurs Siècles , a fî bien mérité 
du St.Siege 5 & a toujours été l'objet de notre fbUici-. 
rude Paftorale , fur tout dans ces dernières & pernici-
«ufes Révolutions. Nous ne (aurions nous y arrê
ter , que Nous ne fèntions notre douleur & notre afe-
âion Ce renouveller à la vue de tant de maux. V. M. 
fera plus particulièrement inftruite de nos fèntimens 
Paternels , par la digne Perfbnne de Mr. l'Abbé 
Comte Zalufki 3 qui nous a remis Sa Lettre. Dans 
toutes ces fatales occurences , Nous ne difcontinuèw 
rons pas d'implorer la Mifèricorde Divine , pour 
que nos vœux puiflent à la fin être exaucez. Au 
furplus, Nous envoions notre Bénédiction Apoflo» 
lique i V. M. Donné à Rome &c. 

Il s'eft tenu diverfes Conférences entre 
le Roi & les Grands atachez à fon Service : 
Elles regardoient la fituation des Afaires 
de Pologne , & fur tout la méfintelligence 
furvenuë entre le Palatin de Kiovie & le 
Comte de Tarlo. On a publié en cette Ville 
une Relation circonftanciée fur l'Origine de 
cette Divifion , & fur l'état préfent des A-
faires de la République , qui nous paroit 
digne de la Curiofîté de nos Leaeurs. 

M En 
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En voici le précis. 
Le Palatin de Kiovie , n'aiant pu , à cau-

fe de fon âge & de fes incommoditez j 
agir comme on l'auroit fouhaité , depuis 
qu'il avoit été mis à la Tête de l'Armée ; les 
autres Grands du Parti du Roi, & en parti
culier le Comte de Tarlo , Palatin de Lublin, 
ne purent s'jcommoder de cette inaftion. 
Ce dernier, Homme vif & agiflant, qui a-
voit d'ailleurs quelques anciens démêlés 
avec le Palatin de Kiovie , en prit ocafion 
de changer la face des Afaires , fous pré
texte de les établir fur un meilleur pied , 
qui mit en état de réfifter à la force fupé-
rieure du Parti contraire. Pour y parvenir, 
on réfolut de former une Nouvelle Confé
dération générale en faveur du Roi Stanis
las. Elle reuflît comme on l'a voit efpéré, 
& i'Eleftion de Maréchal de cette Confédé
ration tomba iiir la Perfonne du j.eune Com-

\ te de Tarlo , Neveu du Palatin de Lublin. 
Cette circonitance réveilla Panimofité entre 
ce Palatin Se celui de Kiovie. Mais ce 
qui augmentale mécontentement de ce der
nier ,fut, que félon la difpofîtion de la Con
fédération , le jeune Comte de Tarlo devoit 
prendre le Commandement des Nouvelles 
Milices qu'on érigeroit. Le Palatin de 
Kiovie s'y opofa formellement, prétendant 
qu'en qualité de Chef de l'Armée , toutes 
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les Troupes généralement, dévoient être 
fous fes Ordres. Cette Difpute n'aiant pii 
S'acommoder , le Palatin refufa de prêtet 
Serment à la Confédération, & fe retira , à 
l'aproche des Ennemis , entre des Monta
gnes inacceffibles fur les Frontières de Hon
grie ; proteftant néanmoins qu'il vouloit re
lier fidèle au Roi Stanislas & à la Républi
que, indépendamment de la Confédération. 

Les Partifans du Roi Augufte, informez 
de cette Divifîon, en voulurent profiter & 
firent pour cet éfet p**opofer une fufpenfiott 
d'Armes au Palatin de Kiovie. D'un autre 
côté, le Palatin de Lublin , & le Maréchal 
de la Confédération, craignant que le Pa
latin de Kiovie n'abandonna entièrement 
leur Parti, & voulant en prévenir les fui* 
tes , firent publier un Manifejle contre lui* 
Ils ordonnèrent auffi à l'Armée , fous l'au
torité de la République , de fe joindre au 
plutôt à la Confédération, & la Noblejfe à 
ion Chef , proteftant contre la Sufpenfioii 
d'Armes propofée par le Parti Contraire. 
Ce Manifefte & ces Ordres produifîrent un 
fi bon éfet en faveur du Palatin de Lublin, 
que la plus grande partie des Troupes aban
donnèrent le Palatin de Kisvie , pour fe 
ranger du côté de la Confédération, avec 
les principaux Oficiers de l'Armée ; enforte 
que ce Palatin eft refté feulement avec 
quelques Régimens dans les Montagnes» 

B 2 De-
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Depuis lors le Palatin de Lublin avec 
toute VArmée 3 la Noblejfe Confédérée Se les 
Milices, fe font mis en marche vers Cracovie, 
pour entrer dans la Grande Pologne & y 
atendre les Ordres du Roi'Stanislas. 

On ne fait pas encore quel parti prendra 
le Palatin de Kiovie j mais on ne peut s'i-
magiuer ici, qu'il abandonne les Intérêts du 
Roi Stanislas ; d'autant plus qu'immédiate-* 
ment après qu'on lui eût ofert la fufpenfion 
d'Armes, il dépêcha un Courier à ce Prin-s 
ce pour lui en donner part, & l'affûrer qu'il 
ne fe détermineroit qu'après avoir reçu fa 
Réponfe. Ce Courier a même raporté qu'à 
fon départ, ce Palatin qui fe trouvoit en
fermé dans les Montagnes 3 paroiffoit difpo-
fé de fe retirer plutôt que d'accepter la Suf-
penfion d'Armes. 

On écrit de Cracovie, que le Palatin de 
Lubliny le Comte de Tarloy[&Noblejfe Con

fédérée pour le Roi Stanislas, & les Trou
pes de la Couronne, y ontféjourné 8. jours, 
pendant^lefquels on â tenu diverfes Confé
rences au Couvent des Francifcains. Le 
Magiftrat de cette Ville là, a été obligé de 
donner 10. Mille Ecus au Maréchal de la 
Confédération 9 &il a accédé à la Confédéra
tion , ainfi que l'Evèque de Caminieck & 
le Palatin de Siradie. Ces Troupes fe font 
enfuite rendues à Czenstqchow 3 Monaftère 
fortifié 3 qui eft entre Cracovie & Sendomir : 

' Elles 
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Elles s*affemblent de ces cotez là , peu é-
loigraezdes Frontières de SileJie,Sc elles font 
en grand nombre. On affûre même qu'un 
de leur Détachement compofé de 3000. 
Hommes , eft entré vers le 10. de ce Mois 
dans la Haute Silefie, pour y faire diverfes 
Courfes. 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. Le 17. du paffé, on célébra 
en cette Ville TAnnîverfaire du Couronne
ment du Roi AUGUSTE & de la REINE : Ce 
Îu i fe fît avec beaucoup de Magnificer.ee. 

i. M. affilièrent le matin au Tedcuvi, qui fut 
<:hancé à cette ocafion dans l'E^life de St. 
Jean , au bruit d'une triple Décharge de 
rArtillerie. Il y eutenfuite un grand Repas 
à la Cour, où toutes les Perfonnes de Di-
ftmâion qui font ici, furent invitées. Vers 
les y. heures du foir, on s'affembla' en Ha
bits de Mafque dans les Apartemens de la 
Reine > Se après que S. M. eut commencé 
fa Partie , on joua à plufieurs Tables. Le 
Jeu étant fini, les Mafques les plus diftin-
guez des deux Sexes tirèrent au Sort pour 
(avoir quelles feroient leurs Moitiez, & 
quelles Places ocuperoïent ceux qui au-
roient l'honneur de fouper à la Table du Roi, 
dont le nombre étoit fixé à 16. paires. Les 
autres Mafques furent diflnbuez à d'autres 

B 3 Tables 
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Tables. Après le fouper , qui fut des plus 
magnifiques, on fe rendit dans la Sale du Bal. 
L. M. Couvrirent par une Danfe Polonoife, 
|c Elles fe retirèrent à minuit & demi. Le 
refte de l'AiTembiée continua à danfer juf-
ques à 3. heures du matin. 

Le General Lafci, qui a fon quartier à 
Wengraw, à 12. milles de cette Ville, fe 
tendit ic; le 20. pour conférer avec S. M.& 
fes Miniftres fur la Demande de Sufpenfion 
d'Armes, qui a été faite par l'Armée de la 
Couronne. L'Evêque de Cujavie s'efl; ren
du fur fes Terres pour s'aprocher de cette 
Armée, &être à portée de travailler à cette 
importante Négociation. 

Le 24. on fit l'Ouverture du Grand Con-
feil ou Senatus Conftlium avec les Cérémo
nies acoutumées. Les Sénateurs, les Mtni-
Jîres de la Couronne & les Députez des JPro-
vmees s'aflemblérent dans un des Aparte-
jnens du Roi y Se S.M. fe plaçafurfon Trô
ne. Le Comte Poninski , Maréchal de la 
Confédération générale x harangua enfuite 
le Roi & le complimenta fur fon heureufe 
arivée dans ce Roiaume : Il pria en même 
tems S. M. d'emploïer les moiens les plus 
convenables pour rétablir l'Union & la Tran-
quîlité dans Je Sein de la République ; & il 
l'aiïura que les Etats Conféderez y concour
aient avec fidélité & avec zèle. L'Evêque 
de Cr^çovie répondit au Nom du Roi, & dit 
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à l'Aflemblée, que S. M. donneroit en tou
te ocafion des marques réelles de fon Amour 
paternel pour la République. Ce Prélat , 
en qualité de Vice-Chancelier du Roiaume, 
propofa enfuite de la part du Roi. 1. De 
pourvoir à la fureté de S. M. & des Liber
té & prérogatives de la Nation. 2. D'à-
*uoir à cœur la recherche des Joïaux de la 
Couronne, & VInventaire de VAdmintjlra~ 
tion du Tréfbr Roïal. 3. De faire rendre 
jujlice dans les Petits Tribunaux comme dans 
les Grands , &c. 

Les Sénateurs , les Minijhes & YOrdre 
Equeftre s'étant raffemblez le 27. le Maré
chal de la Confédération ouvrit la Seffion par 
un fort beau Difcours , dans lequel il ren
dit grâces au Roi de fes foins paternels , 
ajoutant qu'il ne doutoit point que ceux à 
qui il apartenoit de donner leur Avis, né 
le fiflent d'une manière convenable à l'état 
des Afaires. Après ce Difcours ,les Séna
teurs donnèrent leurs Sentimens , fur les 
trois points propofez, d'une manière afTez 
générale. Ils concluoient par des Vœux, 
afin que S. M. pût par fa Clémence & par 
fa Bonté, atirer à la Paix & à l'Union , ceux 
qui n'étoient pas encore rentrez dans leur 
Jjevoir. 

Dans la Séance du 29. Mr. Poniatowtà* 
Palatin de Mazovie 3 dit emr'autres, qu'il 
faloit infifter fur la délivrance du Primat du 

B 4, Roiau* 
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Roiaume, en Arrêt fous la garde des Trou
pes RuJJiennes, alléguant qu'auffi-tôt que ce 
Prélat feroit en liberté, cette démarche en
gagèrent plufieurs Seigneurs du Parti opo-
îe à fe ranger de celui du Roi. 

Les Sénateurs & les Députez s'étant raf-
femblez le 31. les Caftellans de Novogrod 
& de Sochacz , fupliérent S. M. d'interpo-
fer fesbons Oficesdans l'Afaire du Primat, 
& de ne pas permettre que ce Prélat fut 
tranf porté en Lithuanie. Ils furent fécon
dez par divers Députez, & après quelques 
autres Difcours , la Seffion , fut limitée au 
4. de ce Mois. 

Les Députez de la Province de Prujfe 
aiant à leur tête VEvêque de Warmie , dans 
une Audience publique du Roi , prêtè
rent hommage à S. M. & firent part de leurs 
Inftruftions qui contenoient en fubftance : 
Qu'on tnfijlat fur la liberté du Primat du 
Roiaume & de iWr.Radzewski yChambellan 
de Pofnanie $fur la/ortie des Troupes auxi
liaires de la Province de PrufTe j fur la re-
JlitutionduY on Az^zchMmxxnAe à la Ville 
d? Dantzig ; fur un dédommagement aux 
Abez de Replin et ^Oliva , &c. à fur Pin-
corporation du Territoire ^'Elbing dans la 
République. UEvcque de Cracovie leur ré
pondit au Nom du Roi en termes généraux. 

Le General Lafci étant reparti fur la fin 
du 



F É V R I E R * 7 3 y- 17 

3u Mois, s'eft avancé avec un Corps^d'Ar-
mée confiderable, vers Cracovie, afin d'ob-
ferver les Troupes du Parti contraire, qui 
font des mouvemens de ces cotez là. . 

DANTZIG. La Ville a païé au Major Ruf-
Jîen , qui étoit venu ici avec un Détache
ment de 200. Hommes , la fomme de 60. 
Mille Ecus, à compte du fécond terme de 
la Capitulation. Cet Oficier à déclaré au 
Magiftrat , qu'un autre Détachement de 
1000. Dragons étoit en route pour venir 
prendre l'argent du terme échu ; & que s'il 
n'étoit pas paie à leur arivée j ces Troupes 
avoient Ordre de refter fur le Territoire 
de cette Ville , jufques à l'entier paiement 
de cette fomme. 

Le 8. de ce Mois, le Colonel Tskul, Rnf-
fien , ariva en cette Ville, & fe rendit, d'a
bord auprès du Magiftrat, à qui il marqua 
fa fatisfaftion de ce qu'on avoit commencé 
à donner un à compte fur le terme échu. Il 
déclara, en même tems, qu'il avoit ordre 
de l'Impératrice fa Souveraine , d'ordonner 
au Major Rujfien de fe retirer avec fon Dé
tachement , & de contremander la marche 
des 1000. Dragons , dès qu'on auroit païé 
le reftant du terme. Et comme le Magi
ftrat ne devoit pas fe flater d'obtenir aucu
ne diminution , il lui confeilloit de fatisfaire 
inceflamment j mais que par rapoitau jeme 

terme 
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terme, il pourroit implorer la Clémence de 
Y Impératrice. 

On aprend de Varfovie que la Reine eft 
acouchée d'unePrincefle le 12. de ce Mois. 

F R A N C E 

PARIS. Le 27. du pafle , on célébra un 
Service folemneldans l'EglifedeSt.Sulpice, 
pour le repos de l'Ame du feu Maréchal 
Duc de YILLARS. L'Aflemblée fut très 
nombreufe & des plus diftinguées. Il y a-
voit un magnifique Catafalque , élevé en
tre 4. Palmiers & Lauriers argentez , avec 
des Trophées d'Armes, Canons & Mortiers 
dorez ; le tout fous un grand Pavillon fou-
tenu en l'Air. L'Eglife étoit entièrement 
tendue de noir avec de grandes & petites 
Armoiries,& éclairée de plus de 15*. mille 
Luminaires. Le Curé de St. Sulpice célé
bra la MefTe , & l'Abé Segui prononça l'O-
raifon funèbre. Cette Pièce d'Eloquence 
a été généralement aplaudie , & l'Orateur 
a reçu du Duc de VIIXARS à cette oca-
fion unpréfentde 100. Louis d'or. Ce Sei
gneur a donné auflî une marque de fa ge-
nerofité à Y Académie de Marfeille , qui l'a 
reconnu depuis peu pour fon Proteiïeur, 
en aflîgnant un Fond de 12. mille Livres, 
pour diftribuër des Jettons aux Membres 
qui affilieront aux Conférences. 

Le 3. la Cour fe rendit à Marli , pour 
y 
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y refter jufqu'au commencement du Carême. 
Le Roi a nommé l'Abé de GRAMMONT , 
Haut Doïen de l'Eglife Métropolitaine de 
BESANÇON , à l'Archevêché de la même Ville, 
qui étoit vacant par la mort de Antoine 
François de Blijlervick de Monclet, arivée de
puis peu. Le Comte de Grammont, Capi
taine dans le Régiment de ïurene, Cava
lerie , a obtenu l'agrément de S. M. pouf 
la Charge de Mejlre de Camp de ce Régi
ment, remplie auparavant par le Duc de 
Bouillon. 

Le Comte de Belle-Isie a remis à la Cour 
un Plan pour former un Régiment de 1500. 
Hommes, compofé de nouvelles Compag
nies franches , fans paie & fur le pié de 
Dragons. Il fera commandé par Mr. Fer%rety 
Fils d'un ancien Partifan , & fervira fur le 
Rhin, pour s'opofer, avec nos Hujfars, aux 
Hufars Impériaux. 

Le Roi a fait acheter 80. mille Sacs de 
Grains, qui ont été embarquez ce Mois-ci, 
à Dieppe > au Havre de Grâce, à Calais Se 
à Dunkerque,pour être tranfportez à Gènes, 
& fervir à la fubfîflance des Troupes Fran-
çoifes qui font en Lombardie. Les Oficiers 
qui ont leurs Régimens dans ces quartiers 
là, partent journellement pour s'y rendre. 
Le Maréchal de Noailles ,qui y va comman
der à la place du Maréchal de COIGNI , en 
prit la route le 24. de ce Mois , avec le 
Comte fon Fils. Ce General paflera à l i 
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Cour de Turin, pour prendre des arange-
mens avec le Roi de SARDAIGNE fur les 
Opérations de la Campagne, qui commen
cera à bonne heure, fuivant toute aparence. 

Les Priions de cette Ville font remplies 
de Convuldonnaires y arrêtez à la Requête 
du Procureur General du Roi. La COUR a 
remis au Parlement la ConnoiiTance & l'In-
itrq&ion du Procès de ces Fanaiiftes ; & cet 
Augufte Corps y travaille actuellement. 

Il a paru une Ordonnance du Roi , par 
laquelle S. M. défend aux Sujets de la Prin
cipauté de Montbiliard 3 de s'engager au 
Service d'aucun Prince Etranger, fous pei
ne d'être punis comme des Rebelles. 

Le Mariage du Marquis de Nantouillet 
de Barbaiiçon avee Mademoifelle de Bijfix 
fut .célébré le ai . & le Lendemain , M. le 
Garde des Sceaux y Oncle de l'Epoufe don
na un fuperbe Repas , à l'ocafion de ce 
Mariage. Le même jour Mr. De St. Far-
geau, Fils de Mr. Le Pelletier des Forts âC 
Mademoifelle A'Aligre reçurent auffi la Bé-
nédi&ion Nuptiale dans l'Eglife de St. 
Sulpice. 

Le 22. le Cardinal de Fleuri donna à Marli 
un Repas magnifique aux Maréchaux d'^z-

feldt, de Puijfêgur, de Coigni, & autres O-
iîciers Généraux, à l'iffuë duquel on tint un 
grand Confeil fur les Opérations de la Cam
pagne prochaine en Allemagne. La COUR 

revint 
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revint à Verfailles le 26. ; & la Reine de 
Pologne qui y avoit féjourné depuis le 7. 
s'en retourna le 19. à St. Cyr. 

AClions de la Compagnie des Indes Y400. 

STRASBOURG. On reçut en cette Ville 
le 5. de ce Mois la nouvelle de la mort du 
Duc de Deux Ponts, ari vée le 3. Ce Prince 
âgé d'environ 61. ans efl: universellement 
regrèté. Il laiffe un Prince & deux Prin-
ceffes. La Duchefle fa Veuve a pris pof-
lion de la Régence du Duché , en qualité 
de Tutrice du Prince fon Fils. 

Le 7. & le 8. de ce Mois , le Maréchal 
BU BOURG , commanda des Détachemen9 
confiderables de nôtre Garnifon, de celle# 
de Seleflatt, du Neuf-Brifac, de Colmar &c. 
pourmarcherlelongdu Rhin. On répandit > 
que ces Troupes avoient ordre d'aller brûler 
les Fourages des Ennemis , entre le Vieux* 
Brifac & Fribourg 3 mais c'étoit uniquement 
dans la vue de faire prendre le Change aux 
Commandans de ces deux Places. Ils donnè
rent éfeftivement dans cette rufe de Guerre, 
Se ils firent auflitôt partir des Troupes de ces 
cotez là, pour y atendre de pié ferme les 
Détachemens François , chargez de cette 
prétendue Expédition. Le véritable def-
fein étoit de conduire ici fans Obftacles le 
Pont de Bateaux 3 qui étoit à Hunlnçite. 

~ Il 
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Il partit le 11. de ce Fort, pafla devant Bri* 
fac & ariva en cette Ville le 12. vers le 
Midi, fans que les Impériaux tirafTent un 
feul Coup de Fufil fur nos Troupes. 

Vers le milieu de ce Mois , un Capitaine 
de Hujfars Impériaux fe rendit en cette Vil
le , pour reclamer deux de fes plus beaux 
Chevaux que des Déferteurs de fa Compa
gnie avoient conduits ici. La generofité 
du Maréchal Du Bourg , l'engagea non feu
lement à les lui faire rendre ; mais auflî à le 
refivo?èr très fatisfait des honnêietez qu'il 
reçût en cette Ville. 

Nos Troupes travaillent depuis le 14. de 
ce Mois à la Conftruftion d'un nouveau Fort 
près de Rhingenheim aux environs de Ne-
çkerau, dans l'Endroit où nous avions éta
bli un Pont fur le Rhin. Ces Ouvrages font 
déjà fort avancez j demême que les Lignes 
quç l'on tire dans la Plaine de Lamsheim $ 
auxquelles on fait travailler continuellement 
7. à 800. Païfans des environs. On y a fait 
tranfporter une partie de l'Artillerie qui é-
toit à Spire. On conftruit pareillement di
vers Retranchemens le long du Rhin 9 pour 
rendre aux Impériaux le Paffage de ce Fleu
ve plus dificile. 

Les Impériaux, de leur côté , ne reftent 
pas dans l'inaétion. Ils renforcent tous les 
jours les Troupes qui font à Heidelberg 
& dans le Neckerau j la Généralité a donné 

Ordre 



F E V R I B A i 7 j - £ a j 

Ordre dans les Territoires de cette Viilo 
là & dans ceux de Ladenbourg , de tenir 
les Chemins en bon état, ainfi que les Ponts 
fur les Rivières «Sec. En exécution de ces 
Ordres, on travaille à toutes les réparations 
néceflaires pour faciliter la marche de Y Ar
mée Impériale, qui doit fe faire au plutôt en 
trois Colonnes. Le Duc de Wtrtemberg a 
écrit des Lettres Circulaires aux Cercles, 
pour qu'on prenne toutes les mefures pof-
fibles, afin d'être en état de commencer la 
Campagne à bonne heure. Ce Prince eft 
allé à Hohentwîel 9 d'où il eft atendu à Fri-. 
bourg & Brifach , fur la fin de ce Mois. 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. Le 1$. du Mois pafle, le 
Parlement, aïant été aiïemblé , conformé
ment aux Brevets de fommation du Roi; 
S. M. fe rendit vers les 2. heures après midi 
à la Chambre des Pairs , acompagnée du 
Duc de Richmond, Grand Ecuïer, du Com
te $Albemarle Se du Duc de Portland, qui 
portoit Y Epie d'Etat. Les Communes aïant 
été mandées,S. M. leur ordonna de choifir 
un Orateur, & de le lui préfenter à la pre
mière Séance. Le Lord Chancelier, après 
avoir prêté les Sermens requis , lût les Noms 
des 16. Pairs choifis pour l'Ecotte. Le 
Prince de Galles prêta auffi Serment, de 

même 
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même qu'un grand nombre de Seigneurrl 
La Chambre des Communes étoit compofée 
dfi 443. Membres ; Ce qui eft le nombre le 
plus complet que l'on ait vu le premier jour 
des Séances ; Tous ces Membres prêtèrent 
pareillement les Sermens néceftaires. 

Le 5. de ce Mois le Roi fe rendit vers 
les deux heures après Midi à la Chambre 
des Pairs, avec les Cérémonies acoutumées. 
Les Communes y aïant été mandées , pré-
fentérent à S. M. Mr. Arthur Onslow , 

Su'Elles avoïent choifi pour leur Orateur, 
le Seigneur fit un très beau Difcours au 

Roi pour l'aflurer de. fa fidélité. Après 
quoi S. M. fit aux deux Chambres la Haran
gue que nous allons raporter. 

MILORDS & MESSIEURS. 

LA fituation pre/ênte des Afaires vous eft fi bien 
connue, & les bonnes ou mauvaiiès conséquen

ces y qui, par raport à nous , peuvent résulter de 
l'extinction ou de là continuation de la Guerre > font 
fi claires > que Je fuis perfuadé que vous ttesaflèm-
blez dans la ferme refblution de vous aqu'ter de la 
grande Ci arge qui vous eft confiée dans la Cor-
jon&ure préfente d'une manière qui contribuera le 
plus à l'Honneur & à l'Intérêt de ma Couronne & cJe 
mon Peuple. 

Je fis TOuverttire de la dernière Séance du Parle
ment , en l'informant, que comme Je n'étois en aucune 
manière engagé que pannes bonsOfkes dansles Tran
sitions qu'on déclaroit être les principales Caufes & 
les Motifs de la préftnte Guerre en Europe, il étoit né-

ceflài-



F É V R I E R Î y 3 f: sç 

ceflaire d'ufèr d'une prudence 8c d'une circonfpe&ion 
plus qu'ordinaires > auflibien que d'une très - grandd 
précaution, pour ne pas fe déterminer trop précipitant* 
ment dans une Conjoncture Ci critique & C\ importante» 
examiner les Faits alléguez de part & d'autres , aten* 
dre des Confeils des Puiflances qui font les plus près 
& les plus imédiatement intereflëes dans les côfequen* 
ces de la Guerre y & particulièrement de concerter 
avec les Etats Generauxdes Provinces-Unies, qui font 
dans les mêmes Engagemens que Moi , les mefures 
qui fêroient jugées les plus propres pour notre com
mune fureté & pour le rétabliflement de la* Paix dé 
l'Europe. 

Nous avons en conformité^agi dans cette grande afai* 
re avec la confiance naturelle qui fubfïfle entre Moi & 
cette République s après avoir confideré conjointe
ment y d'un coté les prenantes demandes faites par la 
Cour Impériale 3 tant ici qu'en Hollande, pour avoir 
des Secours contre les Puifîances en Guerre avec 
l'Empereur, & d'un autre coté les artui onces réitérées 
données par le* Allie/, de leur fincert difpoiition i 
mettre fin aux prcfens Troubles, Ibus des Conditions 
honorables ^ & iblîdes ; J'ai concouru i la réfolution 
prife par les Etats Généraux d'emploiér , fans perte de 
tems 3 nos; jointes & fèrieufes infiances , pour amener 
les chofês a un promt & heureux Acommodement* 
avant que nous vinlîions i une détermination fur les 
Secours demandez par l'Empereur : Ces infiances n'ont 
pas d'abord produit > de la part des Parties contendan-
tes 3 des Reponfes affez claires pour Nous mettre en 
état d'exécuter immédiatement nos defirs impartiaux 
& finceres pour cet éfet. Réfblus cependant de pour-
fuivre un fi grand & fifalutaire Ouvrage > & empêcher 
que nos Sujets ne fufîent, fans néceffité 3 engagez dans 
la Guerre 5 npus avons renouvelle l'ofre de nos bons 
Orices y d'une manière fi éfîcace, que nous en avons 
«•bténu l'acceptation» 

C En 
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En conséquence de citte Acceptation & de notre 
Déclaration. faite là deflus aux Puifîances refpeâives 
engagées dans la Guerre, on n'a pas perdu de teins * 
prendre les mefures qui feroient les plus propres a fai
re le meilleur ufage de leur bonne difpoiition pour 
rétablir la Tranquiiité de l'Europe s & J'ai la fatisfa&ori 
de vous informer , que les choies font a préfent fi a-
vancées, que J'efpere qu'en peu de téms on ofrira , i 
la considération de toutes les Parties engagées dans la 
préfente Guerre un Plan, qui fervira de Bafe à une 
Négociation générale, & dans lequel l'honneur & Tin
ter .t de toutes les Parties ont été confultez autan t que 
les circonstances des tems & la Situation des afaires 
pouvoient le permettre» 

Je neprétens pas répondre dufuccès d'une Négocia
tion , ou il y a tant de diferens intecus d confiderer & 
à concilier j mais quand un Procédé eft fondé fur la 
raifon, & formé fur toutes les lumières qu'on peut ob
tenir, on auroit été inexcusable de n'avoir $>as entrepris 
un Ouvrage qui peut produire des Biens & des Avan
tages infinis, & qui ne peut ctre d'aucun préjudice , 
à moins que Nous ne Nous lailfions amulêr par des 
eSpérances, qui venant à manquer dans la fuite, pour
roient nous laiflèr expolèz à des dangers réels. 

Je me fuis Servi avec beaucoup de Modération du 
pouvoir que le dernier Parlement m'a confié , & J'ai 
conclu avec la Couronne de Dannemarck un Traité de 
grande importance dans la Conjoncture préfente. Il 
eft impolfible que Je reftetranquile, pendant que tou
tes les Cours de l'Europe font ocupées & en mouve
ment pour s'aflurer des Secours que le tems & le be-
foin peuvent exiger, & que Je néglige des ocafions, 
lefquelles une fois perdues , pourroient non-fèulement 
devenir irréparables, mais tourner autant à notre pré
judice , queues peuvent être à notre avantage , en s'en 
aiîiirant a tems, & lefquelles, fi on les négligçoît , fe
roient regardées comme un jufte fujet de plainte : 

Cette 



Cette Confiance necefiaire qu'on a raife en Moi }i 
donné un grand Poids i. mes éforts pour le Bien pu-» 
b\ic. * 

MESSIEURS de U Chambre iet Communes: 

J'ai ordonné qu'on préparasse qu'on remit les Com
ptes 6c les çftimations âc^ Depenfes extraordinaires 
faites Tannée dernière, aulîi bien que des (èrvices que 
Je dtois qu'il fera très-néceflaire de ioutenir , & d'y 
pourvoir : Les autres frai* aditidnels qu'on trouve^ 
ra néeeflâires , feront retranchez aufli-tot qu'iliè pour
ra > & autant «que la fureté publique le permettra. 

Et comme le Traité avec le Dannemarck eft acompa-
gné d'une Dépenfe, J'ai ordonné qu'oa le mit devant 
Vous. 

Je ne doute point que Je ne trouve dans cette Cham
bre des Communes le même zèle , devoir 6c afe&'on t 

que J'ai éprouvé pendant tout le cours de mon Règne* 
& que vou»ne leviez les Subsides néeeflairet* avec bon
ne volonté y unanimité & expédition. 

On ne peut mieux juger des Dupofitions de la Na
tion que par le Choix des Répréfentans, & Je fuis per-
iuade que le comportement 6c la conduite de mes fi
dèles Communes feront connoître a tout le Monde la 
fidélité 6c Tatachement inviolable de mes bons Sujets 
pour ma Perfonne 6c mon Gouvernement. 

MTLORDS & MESSIEURS. 

C'eft notre bonheur d'avoir jufqu'i préfènt réfte* 
en Faix ; mais pendant que plufieurs. dos P m fiances de 
-l'Europe font engagées dans la Guerre , les laites 
doivent plus ou moins nous afeâer , & comme les 
mefures les mieux concertées font mjetes i l'incerti
tude, Nous devons être prêts & préparez contre tous 
Evénement : Et (i nos Depenfes (ont en quelque ma-

C s nierè 
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niére augmentées, afin d'en prévenir de plus grandes ̂  
& telles que fî on y étoit engagé', il feroit diiïcile d'en 

M voir la fin. J'efpere que mes bons Sujets n'auront pas 
de regret de procurer les moiens néceflâires peur obte
nir les» Benedi&ions de la Pa!x & de la Tranquilité 
universelle; ou que Nous nous mettions dans un état 
de prendre le Parti qui pourra devenir neceffaire , & 
auquel nous pourrons être obligez. 

Le Roi s'étant retiré, & les Commune* 
retournées à leur Chambre , le Duc de De-
vonshire propofa de préfenter une très hum
ble AdrefTe à S. M. Les termes de cette 
AdrefTe donnèrent lieu à quelques débats ; 
mais il fut réfolu à la pluralité de 89. Voix 
contre 37. qu'elle fubfifteroit telle qu'on 
Favoit propofée : Les Seigneurs la préfen-
térent au Roi le 4* S. M. la reçut très gra-
cieufement. En voici la fubftance. 

» Les Seigneurs remercioient S. M. de 
» fa très gracieufe Harangue , émanée du 
» Trône, & de fes foins Paternels pour le 
» Bien de fon Peuple. Ils la prioïent d'em-
» ploïer fes bons Ofices, conjointement avec 
» les Etats Généraux 9 pour parvenir aux fins 
aoudefirées, en conformité des mefures prifes 
* avec L. H. P. pour le rétabliffement de la 
3> Tranquilité générale. Ils marquoient leur 
» gratitude des foins que S. M. s'eft donnée 
a> en portant cet Ouvrage fi falutaire à un 
» tel point s qu'on pourra communiquer 

» dans 
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* dans peu un Plan qui fervira de baze à la 
» Négociation pour la Paix générale. Ils 
«Pauuroient que la Chambre n'oublieroit 
» rien de ce qui pourroit contribuer à la fu-
» reté de fa Perfonne & du Roïaume; qu'El-
» lé contribueroir pareillement à tout ce qui 
» pourroit procurer la Paix j qu'en cas de 
» befoin Elle délibereroit fur les Moïens par 
» où la Nation pourra foutenir S. M. dans 
» le choix du Parti qu'EUe prendra ; que 
» S. M. peut être aflïirée de la fidélité de 
» la Chambre ; qu'elle prendra toujours à 
» coeur la conservation de la Religion & la 
» Liberté de la Nation, qui dépendent en-
» tiérement du Gouvernement de S. M. & 
» de la Succeffion dans fa Maifon Roiale &c. 

Le 7. on propofa dans la Chambre des 
Communes de préfenter une Adrefle au Roi. 
Il y eut pareillement de grands débats fur fon 
contenu. Le Parti opofé à la Cour vou-
loit que l'on y ajoutât : Que la Chambre 
mettroit le Roi en état de prendre un parti 
convenable à thonneur de la Nation y aujji-
tot que les propres Informations de Vétat des 
Af aires publiques auroient été communiquées 
à la Chambre, & à proportion des éforts qui 
ferdient faizs par les Alliez qui font dans les 
mêmes Engagemens que la Nation Britani-
queù qui ne font pas engagez dans la Guerre. 
Cet apendice fut rejette , & on réfolut à la 
pluralité de 26c. Voix contre i8y. que TA-

C 3 dretfc 
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dreffe rouleroit uniquement fur les Cheft 
propofés. En voici le précis. 

» Les Communes, en remerciant S. M. 
» reconnoiffoient fa Sageffe Se fa Bonté dans 
» les mefures qu'elle continue de prendre 
» pour procurer la Paix , plutôt que d'en* 
» gager la Nation & toute VEurope , trop 
» précipitamment dans une Guerre genera-
» le & fanglante. Elles marquoïent la fen-
» fibilité de la Chambre aux tendres égards 
» de S. M. pour le Repos & la Tranquilité 
» publique ; comme auilt aux foins qu'Elie 
» le donnoit pour former, de concert avec 
9 les Etats Généraux, un Plan de Pacifica-
» tion, tel que S. M. dans fa grande Sagef-
» fe conçoit être compatible avec Hionneur 
» & l'intérêt de toutes les Parties, autant 
ao quç |es çirconftances du tems, & la fitua-
30 tion préfente des Afaires pourront le per-* 
a> mettre. Elles affuroient S. M. que la 
» Chambre leveroit avec bonne volonté & 
ao cficacément les Subfides néceflaires, pour 
3. Thonneur Se la fureté dé S. M. & de fes 
a» Roîaumes, & que quel que foit le fuccès 
30 des Efortsdè S. M. pour procurer les Bé-
3o nédiftions de la Paix & de la Tranquilité 
30 générale ; la Chambre mettra S. M. en é-
30 t?t de prendre le Parti que la Juftice & 
30 l'Honneur demanderont. 

Le 9. les Communes allèrent en Corps 
préfenter cette Adreffe à S. ML qui la reçut 
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auflï fort gracieufement. Le 10. jour An-
niverfaire de la Mort du Roi CHARLES I. 
les Seigneurs entendirent le Sermon pro
noncé par l'Evêque de Landoff j & les 
Communes celui du Dofteur Crow. Les 
jours fuivans furent emploîez à des Afaires 
peu interreflkntes pour l'Etranger. 

Le 18. la Chambre des Communes tra
vailla en grand Commité au Subfide. L'é
tat de l'eftimation de la Marine aïant été 
l u , on propofa d'acorder au Roi 30. mille 
Matelots, pour le Service de l'année cou
rante. Il y eut à ce fujet de fortes Con-
teftations : Plufieurs Membres infiftérent 
beaucoup pour empêcher cette augmenta
tion & réduire le Subfide à 20. mille. Mais 
le Chevalier Walpole aïant parlé à cette o-
cafion avec beaucoup de force pendant une 
heure entière , fécondé par un grand nom-' 
bre de Membres dévouez à la Cour ; Ils 
prouvèrent avec fohdité, l'intérêt au'ii y 
avoit pour la Nation de fe tenir fur les gar~ 
des & de mettre le Roi en état de donner 
un jufte poids à fes Négociations pour la 
Pacification de l'Europe : Ainfi on réfolut 
à la pluralité de 25*6. Voix contre 183. que 
le nombre des Matelots feroit de 30. mille, 
& qu'on acorderoit à S. M. pour l'entre
tien de chacun d'eux 4. Livres Sterlings 
par Mois, y compris l'Artillerie pour le 
Service de Mer. Le 21. le raport du grand 

C 4 Commité 
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Commué fur cette Matière , fut fait à la 
Chambre , qui Paprouva en tout fon con
tenu. Le 25. Elle doit continuer à tra
vailler fur le Subfide au fujet des Troupes 
de Terre, 
/iftions. Banque 10^. Indes 144 & demi. Sud 81. & 

demi. Annuïtez 105. & trois quarts. 

P A I S B A S . 

L A HAIE, Le Marquis de St. Gilles \ 
Ambafladeur d'Efpagne ariva ici le 29. du 
Mois pafle. Il entra d'abord en Conférence 
avec nos Miniftres d'Etat, à qui il notifia , 
cp'ilavoit ordre de fa COUR de donner aux 
ETATS GÉNÉRAUX le Titre de Hautes Û 
Grandes Puijfances. Cette dificulté avoir 
empêché depuis longtems la Couronne d'Ef-
pagne d'envoïer un Ambafladeur en cette 
Ville. Ce Miniftre préfenta enfuite fes Let
tres de Créance à L. H. P. qui le recon
nurent en qualité d'Ambafladeur Plénipo
tentiaire de S. M, C. Mr. D'Oliver \ qui 
étoit chargé ici des Afaires du Roi d'Éfpa-
gne, doit paffer dans les CANTONS SUISSES , 
en qualité d'Envoïe de ce Prince , auprès 
du LOUABLE CORPS HELVÉTIQUE. Vers 
le milieu de ce Mois , Mahomet Effendi y 
Envoie de Tripoli, préfenta (es Lettres de 
Créance aux ÉTATS GÉNÉRAUX. Le fujet 
de fon Ambaifade, eft de confirmer les Trai

tez 
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tez entre cette République & la Régence 
.> de Tripoli. Les Négociations pour la Paix 

n'avancent pas beaucoup. Il n'a encore 
paru aucun Plan de Pacification générale, 
.ainfî que plufieurs Nouvelliftes l'avoient 
débité. C'eft un Ouvrage auffi dificile qu'im
portant, & qui demande toute l'habileté des 
plus grands Politiques , pour le conduire à 
une heureufe fin. Le Prince d'ÛRANGE 
ariva en cette Ville le 22. revenant de Frife : 
La Princefle fon Epoufe doit acoucher dans 
peu. 

La dernière Tempête arivéeau7V#*/a été 
telle que de Vie d'Homme , on n'a rien vu 
de pareil. On aprend auflî tous les jours 
de nouvelles pertes que nous avons faites 
de plufieurs de nos Vaiffeaux en France , 
en Efpagne, & en Angleterre. La perte 
que la Ville # Amfterdam a faite dans ces 
Naufrages eftellimée Cent foixante millions 
de Florins : Ce qui eft une fomme prodi-
gieufe & prefque incroiable j mais outre la 
perte des Vaiueaux & des Cargaisons, les 
Négocians de cette Ville avoient afTû-
ré la plus grande partie des Vaiileaux par
tis des Ports # Angleterre , de France & 
& Efpagne. La Ville de Roter dam , qui fait 
auffi beaucoup en Affûrances , perd très-
confiderablement. Les Vaiffeaux qui ont 
eu le bonheur de ne pas périr , ont été té
moins des plus triftes Eventmens que l'on 

puifle 
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puiffe s'imaginer & des morts les plus tra
giques. Le 3. de ce Mois, deux Vaifleaux 
partant de Middelbourg pour les Indes , 
aïant à bord environ joo. Perfonnes , heur
tèrent contre un Banc avec tant de Violen-
ce^qu'ils coulèrent à fond avec tout l'Equi
page 9 à la vue de UliJJingue. Ces pauvres 
malheureux pouffbient des cris afreuxjmais 
on ne pût leur donner aucun fecours. Il 
y eut à cette ocafion une défolation géné
rale à Middelbourg & à UliJJingue j où cha
cun perdoit un Parent, ou un Ami par un 
Evénement auffi trifte, 

E S P A G N E . 

MADRID. La COUR continue fon Se* 
jour au Prado , & y jouît d'une parfaite 
fanté. Toutes les difpofitions pour pouffer 
la Guerre avec vigueur fe continuent avec 
cmpreflement. S. M. C. veut avoir 30. 
mille Hommes en Lombardie, pour garder 
le Parmefan & le Modenois } 6c l'on doit 
faire partirde Barcelone par le premier Vent 
favorable, 8. Bataillons & deux Régimens 
de Dragons d'augmentation , pour fe ren
dre de ces cotez là. 

On écrit de Lisbonne, que la Princefle 
de BCIRÂ, Fille du Prince du BRÉSIL , dont 
nous avons annoncé la Naiflance , avoit 
été bâtifée le 9. du pafle par le Patriarche 

du 
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du Roïaume, & nommée Marie-Françoife-
Elizabeth - Jofcphine - Antoinette - Gertrude. 
Le i?oi de Portuguat en a été Parain , & la 
j?*m* d'Efpagne , Maraine. Cette Céré
monie fut fuivie du Chant du Tedeum , & 
il y eut ce jour là des Réjouïflances publi
ques & des Illuminations dans toute la 
Ville, avec plufieurs falves de FArtillerie 
des Fortereffes. 

Suivant le Plan préfenté au Roi pour re
mettre en état le Palais incendié, dont nous 
avons parlé ci devant, les Réparations coû
teront 3. Millions de Pièces. 

La Cour reçût dans les commencement de 
ce Mois des Lettres du Gouverneur de Ceuta, 
qui l'informoient ; que les Maures aiant com
mis de nouvelles hoftiiitez dans le Voifina-
ge de la Place , & s'étant avancez avec 3. 
4. à mille Hommes fort près de la Ville; il 
avoit fait une fortie fi vigoureufe fur ces 
Barbares, à la tête d'un Détachement de fa 
Garnifon, qu'il les avoit obligé de prendre 
la fuite. Les Maures ont perdu dans cette 
ocafion paire 1600. Hommes tuez, & 300. 
Prifonniers, entre lefquels il fe trouve un 
Renégat, qui fervoiç parmi eux en qualité 
èi Ingénieur. 

I T A L I E . 

FLORENCE. Le Comte De Montemar , 
Gène-
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General des Troupes Efpagnoles ariva en 
cette Ville le y. du Courant. La Cour s'eft 
empreffée à lui faire toutes fortes d'honneurs. 
On envoia le Marquis Renuncini k fa Ren
contre , & on commanda une Compagnie 
pour monter la Garde devant la Maifon où 

/ il étoit décendu j mais ce General ne vou
lut pas l'accepter & pria POfïcier de la ren-
voier. On lui a fourni pendant fon Séjour 
ici 3̂  Caroffes de la Cour & une Chaife à 
Porteurs. Le Grand Duc le reçut le 6. à 
fon Audience avec beaucoup de diftin&ion ; 
& on lui envoia 36. Corbeilles de rafrai-
chiffemens. Le 7. il partit pour Livorne , 
d'où il revint le 14. K féjournera ici pen
dant le refle du Carnaval. Il paffe journel
lement en -cette Ville des Troupes Efpa-
gnoles y qui fans s'arrêter fe rendent dans 
hs diférens Quartiers qui leur font affignez, 
dans la lofcane. Il efl arivé auflî à Livorne 
plufieurs Bâtimens venans de Naples , & de 
Barcelone , chargez de Soldats, de Provi-
fïons de Bouche <STde Munitions de Guerre, 
pour la Lombardie. 

MODENE. Les Troupes de part & d'au
tres relient afTez tranquiles dans leurs Can-
tonnemens & dans leurs Quartiers d'Hiver, 
à l'exception de quelques Courfes qui fe 
font par les Partis. Les François continuent 
à fe retrancher dans les Polies de Buon-porto 

& 
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& de Baftia, & ils font venir leurs Foura-
ges avec allez de facilité du Bolonois en cette 
Ville. Les Impériaux fe rafTemblent en 
grand nombre à Finale & à Su Félix. Le 
General WALLIS s'y rendit dans les com-
mencemens de ce Mois , pour y faire tra
vailler à quelques Fortifications , & y tirer 
une Ligne du côté des François ; afin de 
mettre ces Endroits à couvert de leurs Cour-
fes. Après avoir donné fes Ordres, ce Ge
neral retourna à fon Quartier vers Monte-
giana. Un Corps de iy. mille Impériaux 

vreiinis vers VOglio, fous les Ordres du Ba
ron de JTutgenau , adonné lieu au Maréchal 
de BROGLIO , de faire tenir prêt un pareil 
nombre de Troupes , pour marcher de ce 
côté là , au premier Commandement. Ce 
Maréchal ariva en cette Ville le 10. fous 
l'Efcorte d'un Détachement de CuiraJJiers : 
Il a fait renforcer les bords du Panaro, de
puis Buonporto jufqu'à St. Ambrogio , pouf 
s'opofer aux deffeins que pourroient avoir 
les Impériaux, qui fe rafTembloient en aiïez 
grand nombre vers les Frontières du Bolo
nois. Un Détachement que ces derniers 
a voient fait pour pénétrer dans cet Etat, s'eft 
retiré fans avoir rien entrepris , apréhen-
dant de fe trouver envelopé par les François. 

Tous ces Mouvemens fe font unique
ment pour fe procurer des Vivres & des 
Fourages. Les François les tirent, la plus 

grande 
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partie du Bolonois ; & les Impériaux, beau
coup plus reflerrez , s'en procurent dans le 
Ferrarois. Tl y eut vers le milieu du Mois 
un choc, fur le Territoire de Bologne, en
tre un Détachement de Huffars Impériaux 
& un Corps de Cavalerie Françoife, quife 
réduifît à la Prife de quelques Chariots, par 
les Impériaux, & à la reprife par les Fran
çois. Il y a beaucoup d'aparence que les 
Troupes de part & d'autre en viehdront 
dans peu à des AFaires plus férieufes , Se 
que la Campagne commencera avec beau
coup de chaleur : Les deux Armées fe ren* 
forçant de jour en jour, & montrant beau-* 
coup d'ardeur pour en venir aux Mains. 

S U I S S E * 

ZUG. Il fe tint le 13. de ce Mois uhe 
Affemblée extraordinaire du CANTON , dans 
laquelle on démit du Confeil Mr. Schuma
cher 3 Amman > Mr. le Statthalter Laetter , 
& Mrs. les Confeillers Keyfer & Steâiger. 
Le premier reçut diverfes infultes , &on le 

f riva du Droit de Boiirgeoifie pour 6. ans. 
ls furent remplacez par Mrs. Stadli Se Ko- , 

lin, par Mr. le Capitaine Lutinger Se par 
Mr. le Dofteur fiefs. Ce changement ino
piné , donne une face toute diférente à ce 
Canton , Se eft très favorable aux Exilez , 
qui pourront retourner librement dans leur 
Patriç* 

Le 20. il y eut encore urie Àflemblée 
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fort tumultueufe à Meutzingen, dans laquel
le le Parti des Forts, vouloit dépofer Mr. 
Straub 3 Amman régnant j mais loin qu'ils 
puflent reuffir dans leur deflein , PAflemblée 
deftitiia trois de leurs principaux Membres,&, 
les remplaça par trois Perfonnes atachées au 
nouveau Gouvernement, Il y eut des Coups 
donnez ; plufieurs furent bleflez , & un en-
tr'autres mortellement. Celui qui a donné 
ce dernier coup a été faifi & mis en Prifon. 
Il ferait bien à defirer que la Paix & la Tranr 
quilité fuccédaflent enfin aux Troubles qui 
agitent depuis fi longtems ce Canton. 

GENEVB* Nous nous flatons que nos Le-
fteurs aprendront avecplaifîr que les Diflen-
tions intérieures & domeftiques, qui agi-
toient la République de Genève, ont été en
tièrement terminées par YEdit que nous al
lons raporter, qui fut paflé en Confeil Gene
ral & Souverain, le 20. Décembre dernier. 
Depuis cette AiTemblée , la Tranquilité&la 
Paix font parfaitement rétablies, Se toutes 
chofes ont repris leur train ordinaire dans cet 
Etat. Voici la teneur de cet Edit. 
SXTRAlTdes Régîtres du CONSEIL , du lundi 20, 

Décembre 1734. 
Le Confeil General ̂ en conféquence des Délibérations f ri~ 

fes en Petit & Grand Confeil 3 a été affemblé dans le 
Temfle de St. Pierre, aufon de la Tromfette & de la 
grojje Cloche , où a été frofofé & lu ce qui fuit 9 fat* 

t Noble Turretin Secrétaire d'Etat >du Qemmandement 
dis Seigneurs Smdics. 
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MESSEIGNEURS les Sindics,Petit 8c Grand Gm-
Jfci/,n'aiant pu voir qu'avec une extrême douleur 

les diflènfîons intérieures qui ont agité cet Etat depuis 
plufieurs Mois. 

Leur plus ardent defîr a toujours été &eft encore * 
de trouver des moiens pour les pacifier & rétablir 1* 
rranquilîte publique fi necefl'aire pour la Conforvation. 

Ceflpoiir parvenir à ce butlàlutaire qu'ils eitiment * 
fur les Répréfèntations à Euxfaites le 12. du courant s 
qu'il y a lieu de refondre : Que tout ce qui s'efl fait 
dès le 2. Mars rdernier , jufques au prefènt Confeil 
General , confîftant en Représentations, Déclarations , 
Proteftations , & autres Adtes qu'ils ont pa' é&enre-
gitré furies Répréfèntations à Eux faites par lesCitosen* 
& Bourgeois : Notament la refblution prife le 6. de ce 
Mois, fur les Réquifîtions faites ce jour-là , de même 
que tout ce qui a été fait en confêquence 5 demeurera 
ferme & fiable, fans qu'à l'avenir on y puiiî'e donner a? 
teinte fous quelque prétexte que ce fbit. " 

Que tous les Faits perfonels qui ont ocafïonéle trou
ble dans cet Etatiseront mis en oubli > Et qu'à cet égard, 
tous & un chacun feront irrécherchables, pour ce qui 
s'eft dit, écrit, fait &pafle jufques à ce jour , tant fur 
ce qui eft connu, que fur ce qui pourroit venir à connoi£ 
fànce dans la fuite. 

Pour cetéfetjle* Magnifiques, Très-Honorés & Sou? 
verainsSeigneurs,MeJfeigneurs les Stndics Petit 81 Grand 
Confeil>ont trouvé bon de le proposer à ce Magnifique 
& Souverain Confeil 3 pour fàvoir s'il aprouve leur Sen
timent 8c s'il lui plaît de l'autorifèr. 

Cette Lecture faîte, chique Citoien & Bourgeois 
aïîffJt donné fbn Sufrage entre les mains des quatre Se
crétaires ad attum nomes pour les recueillir, &flir l'À-
probation ou Rejeftion de cette Propofition -, l'Avis de 
Mefîèigneurs a ete aprouve \ Ce qui devra être inféré 
dans nos Edits , pour y fèrvir de Loi perpétuelle & ir
révocable. Et cette Refblution a été 1 i'inûhnt publiée. 

Signé DU PAN. 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

ABREGE' ou Fragment de I 'HISTOIRE L I -
T E R A I R E ^ ZURICH,danslefyiiels on ru-
porte diverfes particularitez de la Vie & 
des Ouvrages des Savans de cette Répu
blique , qui ont fleuri dans le XVI. Siècle. 

L'Académie de Zurich, prit des acroif-
femens merveilleux & une forme bril

lante, dans le Siècle que nous devons par
courir , en reprenant la Matière où nous 
l'avons laifle'e le Mois dernier. 

U L R I C H ZWINGLE eft le premier Perfon-
nage Illuftre, qui félon l'ordre des tems fe 
préfente à nôtre Plume. Ce sjrand Hom
me , qui avoit des talents fî diftinguez dans 
les Belles Lettres,dans les Sciences &dans 
les Langues , contribua très éficacement à 
illuftrer VAcadémie de Zurich , par fes foins 
& par fon travail , en qualité de Profejfeur 
& de Scholarque. Il étoit né à Wildenhaus, 

D dans 
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dans le Comté de Toggenbourg en Suijfe ; 
le i . Janvier 1484. Son Père s qui fe nom* 
moit auffi Ulrich , avoit ocupé la première 
Dignité de fon Pais, qui eft celle & Amman* 
A l'âge de 10. ans, on l'envoïa à Baie pour 
y commencer fes Etudes. Delà il fut à 
Berne, où il aprit le Grec & l'Hébreu, fous 
Henri Lupulus. Il fit enfuite fa Fhilofophie 
à Vienne en Autriche, & fa Théologie à Baie, 
fous le Doâeur Thomas Wtttebach* C'eft 
dans cette dernière Univerfité qu'il reçût 
le Bonnet de Dofteur l'année 1 joc'. Il fit 
connoître dès l'an 1506. fes grands talents 
pour la Prédication, & il fut établi cette 
année là CuréàGLARis , où il demeura juf-
ques en 1 y 16. Il s'apliqua foigneufement 
à aquerir la connoiflance du Grec, afin de 
lire le Nouveau Tejlament dans la Langue 
Originale. Ce fut dans ce tems qu'il copia 
toutes les Epitres de St. Paul en Grec, & 
qu'il les aprit mot à mot. Son Manufcrit 
eft encore à Zurich dans la Bibliotèque pu
blique. La réputation que Zw'mgle s'aquit 
par fes Sermons le fit apeller à la Cure d'Ein-
jfidlen ou de Notre Dame des Hermites, dans 
le Canton de SCHWITZ. Eniji8.ils'opofa à 
Bernardin Samfon, Cordelier de Milan, qui 
s'étoit rendu en Suijfe pour y publier des In
dulgences. Ce Moine commit de fi grands 
abus à cet égard , qu'il fcandalifa toutes les 
Perfonnes raifonnables.Zwingle prêcha forte

ment 



neftt contre lui, y étant même encouragé pat 
PEvêque de Confiance. Sur la fin de la même 
VLrméz,Zvi?ingle fut apellé à l'Emploi de Prêdi* 
xateur dans iaCathédrale de 2unch. En com
mençant fesFondions,ildi*au Chapitre \qu\l 
avoit dejfein, avec l'aide de DIEU, ^expliquer, 
non les Dominicales , comme fit oit alors la 
Coutume ; mais VEvangile félon St. Matthieu 
tout entier* Il eût toujours un grand Con-

' cours d'Auditeurs. Après avoir prêché 
contre les Indulgences , il traita dans fes 
Sermons, de IMnterceflîqp & de PInvoc*tion 
des Saints, du Sacrifice de la Méfie , des 
Loix Ecclefiaftiques, des Voeux , du Céli* 
bat des Prêtres & de l'Abftinence des Vi
andes. Il renonça en 1520. à une Pen* 
lion que le Tape lui avoit a cordée. Pen
dant le cours de quatre années , il difpofa 
les Efprits , par fes Prédications, à recevoir 
fes Sentimens & à confentir à une Réforme 
dans l'Eglife., Le SÉNAT fixa au 29 Janvier 
IJ23. une Conférence entre les Théolo
giens fur les Matières contro verfées; L'Eve-
que de Confiance, y envoïa uneDéputation 
très honorable,compoféede Jean Faber> fon 
GrandVicaire,Az fon Chancelier,d'un Cheva* 
lier > & de deux Dofteurs en Théologie. Plus 
de 600. Perfonncs y affilièrent, Zvringle f 
fécondé de Léon de Juda , qui avoit 
été fon Vicaire à Einftdlen s de Jacob 
Wagner $ de SehaJHen Hoffman <Scc. difpu-

D 2 ta 
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ta contre Faber & contre les Doéleurs 
qui s'y trouvèrent. Cette Conférence fut 
fuivje d'un Edit du Sénat, qui abolit une 
partie des Cérémonies de l'Eglife Romaine, 

Au Mois d'O&obre de la même année , 
il y eut une féconde Difpute publique fur 
le Culte des Images & le Sacrifice de la Mejfeà 

qui dura trois jours. Plus de 900. Perfon-
nes y afliftérent, entre lefquelles il y avoit 
3 yo. Prêtres* Zwingle y fit briller fon E-
rudition , & l'ifluë de cette Difpute,fut d'a
bolir la Mejfe & l y Images. Cela ne fe fit 
cependant qu'après avoir écrit aux Evê-
ques de Cotre & de Confiance y à l'Evêque 
& à l'Univerfité de Baie & à tous les Can
tons , en leur envoïant le Corps de Do&rh-
ne de Zwingle. On les pria de dire 
Jeurs Sentimens & les raifons qu'ils 
pourroient avoir tirées de Y Ecriture , pour 
détourner le Canton de Zurich du defTein 
de recevoir cette Doârine. En atendant 
leur Réponfe, l'exécution de ce deffein fut 
furfife Jufques à la Pentecôte de l'année 
fuivante. Il y eût encore unetroifiéme Dif
pute le 14. Janvier 1J24. & au Mois de 
Mars tous les autres Cantons, à l'excep
tion de Schaffhoufe , envolèrent une Dépu-
tation à Zurich, pour les empêcher défaire 
des changemens dans la Religion. Les E-
vêques de Confiance Se de BâU y firent par
venir auffi un Imprimé de yo. feuilles , qui 

avoit 
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avoït été aprouvé par quelques Unwerjïtez: 
Il contenoit leurs railons en faveur de la 
Mefle ic des Images. Les Théologiens de 
Zurich publièrent de leur côté une Réfu
tation de ce Traité, au Mois d'Août'de la 
même année. 

Zwingle ne néglîgeoit rien de tout ce 
qui pouvoit contribuer à éclairer fon Trou
peau & à faire fleurir les Lettres dans YA-
cademie. Les Théologiens , les Profefleurs 
& les Etudians emploîoient utilement leur 
teras à l'Etude.. Une Méthode remarqua
ble que Zwingle établit mérite d'être ra-
Êortée. Après le Service du matin ; un 

tudiant lifoit un Chapitre de la VuWate , 
en préfence des Chanoines , des Chapelains, 
des Prêtres, des Moines & de tout le Cler
gé. Un des Profejfeurs le confrontait en-
fuite avec le Texte Hébreu , & un autre 
avec la Verfian des Septante. En même 
tems , il s'en faifoit des Explications Théo
logiques Se des Aplications édifiantes. Lors 
que ces Leçons étoient finies , ceux qui 
avoient foin des ParoifTes , faifoient part 
au Peuple en Langue Vulgaire de ce qui 
venoit d'être traité dans l'Aflemblée des 
Savans. Et pour que la Belle Literature 
ne fut point négligée, deux des ProfefTeurs, 
qui n'avoient pas fonftionné l e matin , en-
feignoient à d'autres heures , l'un la Langue 

D 3 Latine, 
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Latine y la Rhétorique & la Logigue; Se PaU-
tre la Langue Grèque & les auteurs. 

En l'année i J24. Zwingle époufa Anne 
JReinhart9Ycuvc de /**» Meyer de Knonau, 
Seigneur de Weiningue, de laquelle il eut 
plusieurs Enfans , entr'autres Ulrich, qui fut 
Archidiacre & Chanoine de Zurich , & Regu-
la qui époufa Rodolphe Gualter , célèbre 
Théologien. Ce Mariage donna matière 
aux Ennemis de Zwingle 9 de l'acufer d'a
varice , & d'avoir recherché à fe procurer 
les grands Biens que cette Dame pofTédoit; 
mais il fe juftifia de cette imputation dans 
une Apologie qu'il rendit publique. Son 
Savoir & fes Scntimens lui atirérent un très 
grand nombre d'Ennemis , & il fut fouvent 
en danger de la Vie. Ce qui fit que les Ma-
giftrats ne voulurent pas lui permettre d'aï* 
1er à la fameufe Difpute de Bade. 

Le 11, Avril i p y . les Curez ouPafleurs 
4c quelques Théologiens fe préfentérent de* 
vant le Sénat , pour demander l'abolition 
de laMeffe. Am-Grut > Secrétaire du Con-
feil,s'y opofa fortement , & foutint contre 
Zwingle la Préfence réelle. Le Sénat nom-
jma des Députez pour conférer fur̂  cette 
Matière avec ces Théologiens. Ce fut 
dans ce tems là que l'on dit que Zwingle 
eut ce fameux Songe, û critiqué des Catho
liques & des Luthériens. Après fa Difpute 
fivec Am-Grm 9 étant embaraffé de trouver 

' dans 
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«km l'Ecriture un exemple qui prouva un 
iens figuré de ces Paroles, Ceci eft mon Corps ; 
Il fongea dans la Nuit que quelqu'un s'é-
toit préfenté à lui, & lui avoit indiqué le 
Paflage du Ch. XII. de V Exode ir.w. Cejl 
la Pâque de VEternel Ces Paroles firent 
le fujet d'un Sermon qu'il prononça le len
demain. Le même jour les Magiftrats de 
Zurich , perfijadez par les Raifonnemen* 
de leurs Théologiens, publièrent un Edit 
portant Défenfe de dire la Mejfe, Se ordon
nant de célébrer la Cène. On permit ce-
Î>endantaux Bourgeois, qui reftérent dans 
es Sentimens de l'Eglile Catholique, d'al

ler entendre la Mefle à Einfidlen ou autres 
lieux du Voifînage. Ce qui dura jufques 
à la célèbre Difpute tenue a Berne en 1 £28. 
à laquelle Zwingle aflifta & y fit briller de 
nouveau fon Erudition. 

En l'année ijfti. Zwingle fe préfenta 
devant le Sénat, pour demander fon Con
g é , à l'ocafion des troubles que la Refor
mation fufeitoit , tant dans l'intérieur de la 
République, qu'avec quelques uns des au
tres Cantons , parce , difoit-il, que nonob-
ftant fes bonnes intentions, on le chargeoit 
de tout le mal qui fe faifoit, & qu'on lui im-
puteroit encore tout celui que pourroient oca-
jîonner les Troubles de la Suijfe. Le Magi
strat ne voulut pas lui acorder ce congé ; 
mais il le pria de continuer l'exercice de 

D 4 fes 
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fes Fondions. Voïant les Divifions s'aug
menter entre le Canronde Zurich Se cinq des 
Cantons Voifins ; il fit tous fes Eforts pour 
difpofer les Efpnts à la Paix & prévenir la 
Guerre dont on étoit menacé : Mais on ne 
pût empêcher qu'on n'en vint à une rup
ture d'éclat. Les Cinq Cantons commencè
rent les hoftilitez. Zwingle, par le Devoir 
de fa Charge & par les Ordres de fon Ma-
giftrat, fe trouva à la fameufe Bataille de 
Cappel, donnée le ï i . d'Oftobre 1531. & 
il y perdit la Vie. Cette Bataille fut fan-
glante & malheureufe pour les Zurichois , 
qui n'eurent pas plus de bonheur dans quel
ques autres Combats qui fuivirent. Enfin 
la Paix fe conclut, à condition que chacun 
demeureroit libre dans l'exercice de fa Re
ligion. 

Zwingle avoît compofé un Livre intitu
lé , De Ver a Ûfalfa Religione , qu'il fit pré-
fenrer à FRANÇOIS I. Roi de France. Il 
a laifle divers autres Ouvrages très eftflnez, 
que l'on a recueillis en 4. Volumes in fol. 
imprimez à Zurich en 15*44. & I54S'« ^es 
deux premiers, Tomes contiennent fes Trai
tez de Religion & de Controverfe j & les 
deux derniers fes Explications de divers Li
vres de l'Ancien & du Nouveau Teftament. 

HENRI ENGELHARD, Pafteur de l'Eglife du 
Fraumtmjler, & RODOLPH ROJESCHLIN , Pa-

fteur 
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fteur de l'EglifedeSt.Pierre,furent Collègues 
de Zwingle ; mais nous ignorons s'ils mirent 
au jour quelques Ouvrages. L'âge avancé de 
celui-ci ne lui permettant plus d'exercer les 
Fondions de Ion Miniftère , il fut remplacé 
en 1^23. par Léon de Juda , qui avoit fuc-
cédé à Zwingle dans la Cure A'Einfidlen. 

LÉON DE JUDA, étoit Fils naturel de 
Jean de Juda'fr être de Germer en en Alface. 
II naquit l'an 14,82. & il fut élevé darts les 
Lettres. Il fit même une partie de fes E-
tudes à Baie ave Zwingle. Leur inclina
tion pour les Sciences fes lia d'une étroite 
amkié, qui fubfifta toujours. Ce qui fut caufe 
que celui-ci tâcha de l'atirer à Zurich. Pour 
cet éfet il l'invita à venir prêcher dans l'E-
glife de St. Pierre. Il fatisfit tellement fes 
Auditeurs , que les Conducteurs *de cette 
ParoifTe le choifirent,pour fervir leur Egli-
fe, à la Place de Rodolphe Roefchlin,] & il 
commença à y exercer les Fondions du' 
Paftorat au mois de Février 15*25. Le fa
meux ERASME lui aïant reproché fes nou
veaux Sentimens, s'atira une Réponfe très-
aigre. Léon de Juda fut Pafteur à Zurich 
jufques à l'année 13:42. que la mort l'en
leva à fon Eglife , dans la 6oeme année. 
Comme il pofledoit bien la Langue Ré-
fa aïque, il traduifit le Vieux Te (liment, Se 
il fit des Notes fur quelques Livres de la 

Bible 
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Bible. Sa Verfion eft celle qui cft jointe 
aux Notes de Vatable. 

Dans le tems que l'Eglife de Zurich avoit 
de pareils Condu&eurs j \* Académie porte-
doit auffi des Hommes très Célèbres. D e 
ce nombre étoient les fuivans. 

JAQUES CEPORINUS ytiéaDynhard , Vil
lage du Canton de Zurich,en 1499. Son 
Père étoit Tuillier & Laboureur. Ce jeu
ne Homme, manifeftant beaucoup de génie, 
des fon jeune âge , rfut deftiné à l'Etude. 
On Penvoïa d'abord à Winterthur , enfuite 
à Cologne, à Vienne ^ à Ingolftatt. Il fit 
des progrès confiderables dans les Sciences 
& dans les Langues, en très peu de tems. 
D e retour dans fa Patrie , il inftruifoit les 
Ecclefiaftiques du Voifinage dans les Lan
gues Grèque & Hébraïque. And. Cratan~ 
dre, Imp, de Baie , aiant formé le deflein 
de donner des Editions de diferens Auteurs 
Grecs ; Ceporinus en eût l'infpeftion. Il fut 
apellé en IJ2J. pour remplir la Chaire de 
Profejfeur en Grec & en Hébreu. Quoi que 
dans un âge peu avancé , n'étant guères 
que dans fa 26. année, il donnoit des mar
ques d'une très grande Erudition, & il au-
roit été extrêmement loin , fi la mort ne l'a-
voit enlevé au commencement de fa Car
rière & fur la fin de la même année qu'il fut 
établi ProfefTcur. Voici les Ouvrages que 
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Von a de lui : Compendium Gr/immaticm 
Graca : In Hefiodi opéra Û dies Scholia : 
Epigrammata Graca : Scholia in Dyoniftt 
defcript. Orbis Û Arati ajlronomicon &c. 

CoNRARD PELLICAN fuccéda à Ceporinus 
dans la Chaire de ProfefTeur en Hébreu. 
Il étoit né à Rufach en Aiface, en 1478. 
Il étudia à Heidelberg & à Tubingue. En 
14PJ. il entra dans l'Ordre des Frère/ Mi
neurs , & l'année fuivame il fut fàtAcolite. 
En iyor. il reçût les Ordres de Prêtrife. 
En 15*04. il obtint à Baie la Licence en 
Théologie, avec cette condition honorable, 
que des qu'il auroit 30. ans acomplis, il 
devoit être confiderc comme Dofteur, fans 
aucune autre promotion. Il fut fait Gardien 
du Couvent de Pforzheim en 15*11. & en 
1 j 16. il affifta, au nom de toute la Provin
ce „ au Chapitre gênerai de fon Ordre , qui 
fe tint à Rouen. De retour à Baie, il fé-
journa chez Froben, où il fit les fondions 
de Correfteur de fon Imprimerie. L'An-

* née 1517. il alla à Rome , où le Pape 
L E ON X. avoit convoqué une Aflemblée 
générale des Frères Mineurs. Ilfutchoi-
fi dans un Chapitre gênerai ,tenu à Oppen-
heim, pour Gardien du Couvent de Baie. 
Ce fut dans ce tems là, qu'aiant lu les E-
crits d'Erafme, & ceux de Luther , il 
commença aies goûter. En 1523. le Pro

vincial 
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vincial de fon Ordre voulut le faire fçrtir 
du Couvent de Baie, avec quelques autres 
Religieuxjes acufant d'adopter les nouveaux 
Sentimens j mais le Sénat s'y opofa , & il 
continua d'exercer fes Fondions de Lec
teur en Théologie , jufques à ce qu'il fut 
apellé à Zurich en 1526. Il quitta alors 
PHabit de| Religieux, & fe maria quelque 
tems après. Il fe trouva en 15^8. à la 
fameux Difpute de Berne. On lui ofrit 
en 1534. une Chaire de Profeifeur en Hé
breu, dans l'Univerfité de Tubingue ; mais 
il la refufa. Sa Femme étant morte , il fe 
maria en fécondes Noces en 1538. Le 
Sénat lui acorda la Bourgeoifie de Zurich 
en IC4.Ï. Pellican traduifit une bonne par
tie du Talmud Se des Ecrits de Maimo* 
nides , raportés A'Italie par Jean Frifius. 
Il'avoit eu des démêlez confîderables avec 
Erafme ; mais ils fe réconcilièrent fur la fin de 
leur Vie.Le fameux Peintre Holbein a voit fait 
le Portrait de Pellican. On a un très grand 
nombre d'Ouvrages de ce Savant Homme, 
qui ont été recueillis & imprimez en $* % 

Vol. in folio. Il mourut l'an 1556. âgé de* 
78. ans. 

RODOLPHE COLLINUS, autrement A M -
BUHEL , fut reçu Bourgeois de Zurich en 
1^26. & en même tems, on lui donna la 
Chaire de Profeifeur en Grec. Il étoitFils 

d'un 
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d'un Païfan du Village de Gundelingen , 
dans le Canton de LUCERNE, OÙ il com
mença fes Etudes dans fa jeunefle : En fui
te ïî les continua à Bâle ,, à Vienne ' & à 
Milan, En 15*22. il fut Chanoine à Mun-

fier dans YArgovr. En 1J24,. il fe rendit à 
Zurich, pour y profefTer en liberté les nou
veaux Sentimens de Zwingle ; & il y aprit 
le Métier de Cordier , pour gagner ut Vie. 
La même année il s'enrôla & fut en Gar-
nifon à Waldshout. En 1525*. il entra dans 
le Service tfUlrich, Duc de Wïrtemberg , 
, qu'il quitta l'année fuivante pour remplir 
à Zurich , ainfi que nous l'avons dit,la Char
ge de Profeffeur. Nonobftant cet Emploi, 
il ne laiflbit pas de continuer à exercer fon 
Métier. En 1528. il fe trouva avec Zwin
gle à la Difpute de Berne & en I 5*29. aux 
Conférences de Marpourg. En 1530. la 
Ville de Zurich l'envoïa en Députation à 
la République de Venife. Collinus fut ata-
qué dans ce Voïage par deux Voleurs; 
mais il fe défendit fi courageufement, avec 
fon Epée, que l'un d'eux refta mort fur la 

f place. L'année 15*31. il fut envoie auprès 
de François I. Roi de France , au fujet du 
Duc de Wurtemberg ? & il reuflît dans fa 
Commiflïon s le même jour que fes Compa
triotes perdirent la Bataille de Cappel. Il 
mourut en 1^78. Il a laifTé un grand nom
bre d'Ouvrages Manufcrits , entr'autres ; 

ïranf-
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Tranjlatio Euripidis fub nomine Dorothei 
Gamiili j Obfervationes Grammatica Hi/loré 

Rhetorologic* in Homerum , Ariftopbanem È 

Hefiodum , Xenophùntem > Plutarchum , I/o* 
vratem, Demojlhenem, Nonnum ; Epicediéi 
in ûbitum Bullingeri t Gefneri 3 Ammiani , 
i \ Martyris &c* 

JAQUES AMMIÀN , Patricien de Zurich# 
fut le premier Profeffeur en Langue Latine 
dans l'Académie de cette Ville, depuis la 
Réformation. Il avoit fait fes Etudes à 
Milan & à Paris. Il fut nommé Scholar-

Î
ut perpétuel en 1534. & il exerça cette 
)ignité jufques en 1573. qui fut l'année 

de fa mort arrivée dans la 73 emc de fon âge* 

Quoi que dans les tems de la Réforma*» 
tion , il y eut déjà nombre de Chanoine t 
diftinguez par leurs Lumières , il s'en trou-
voit encore parmi eux, qui n'étoient pro
pres qu'à dire leurs Bréviaires. A mefure 
que la Mort enleva ces derniers, ils furent 
remplacez par des Savans du premier Or
dre , en état d'inftruire & de faire fleurir les 
Sciences. Partie des Bénéfices Canonicaux, 
furent deftinez à l'Etabiiffement d'un grand 
nombre de Profejfeurs, qui furent ajoints, 
ou qui fuccédérent à ceux dont nous ve
nons de parler. IJ Académie devint fi flo-

riffan-; 
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riflante, qu'on n'auroit rien pu chercher 
ailleurs, à l'égard des Sciences,qui ne fe trou
vât à Zurich, dans un degré très éminent. 
Il y avoit des ProfefTeurs en tout genre de 
Literature, entr'autres pour l'Ecriture Ste. 
la Théologie , les Langues, toutes les parties 
de la Philofophie, \*HiJloire &c. On y ea-
feignoit pareillement les Mathématiques , le 
Droit, la Médecine &c. 

Pour mieux régler cette Illuftre Acadé
mie , & donner plus d'ordre aux Etudes de 
lajcunefle, onladivifaen deux Collèges. Le 
premier, auquel dévoient pafTcr les Ecoliers, 
en fortant du Collège Claffique , fut apellé 
le Collège des Humanitez , & on y aflîgna 
quatre Profejfeurs. Le premier de ces 
ProfefTeurs , devoit enfeigner les beautez 
& l'élégance de la Langue Latine , & mettre 
les jeunes Gens en état de fe palier de tous 
autres Maitres à l'égard du Grec. Le 2eme 
étoit chargé de traiter de la Rhétorique & 
de la Logique , pour préparer les Etudiant, 
foit à la Difpute, foir aux Leçons du Col
lège Supérieur > lors qu'ils y feroient admis. 
Les Fondions du ^eme étoient la Catéchefe, 
afin que les Ecoliers fuflent inftruits de 
bonne heure dans la Religion , & principa
lement ceux qui quiteroient les Etudes pour 
fe vouer à d'autres Emplois. Le ^eme Pro-
fefTeur avoit pour tâche d'enfeigner la Lan
gue Hébraïque. 

De 
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De ce Collège des Humanitez, le« Etu-
dians étoient promus au Collège Supérieur, 
auquel on referva par prééminence le Titre 
de Collège Carolbi ou de Charlemagne. C'eft 
dans celui ci qu'on enfeigna les plus hau
tes Sciences ; & dès ces tems là jufques 
à nos jours, il y a toujours eu des Profef-
feurs , pour I'ANCIEN & le NOUVEAU T E 
STAMENT , pour VHébreu & le Grec, pour 
les Lieux communs & Siftcmes de Théo-
logie , pour la Comroverfe , & en un mot 
pour jtout ce qui peut contr.buer au bien 
& à l'avantage d'une République Illujlre & 
d'une Eglifefiorijfante. 

Nous excéderions infiniment les bornes 
de nôtre Journal fî nous voulions donner 
Ja Vie de tous les Hommes Illuftres & Sa-
vans ProfefTeurs , qui ont fait l'Ornement 
de YEglife & de Y Académie de Zurich. Il 
faudroit pour cela des Volumes entiers. 
Nous nous reftraindrons donc à continuer 
quelques traits principaux de la Vie de 
ceux qui font le plus connus dans la Ré
publique des Lettres , fans prétendre don
ner un Catalogue exaft de tou^ ces grands 
Hommes. Lçs Fondions de Pujleur & de 
Profejfeur en Théologie étoient reunies en la 
Perfonne dcZivingle'3mà\s elles furent par
tagées après fa Mort. BULLINGER lui 
fuccèda dans la Charge de Premier Pajleur 

ou 
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• u Antiftes ; & BIBLI ANDER dans la Chai
re de Profejfeur en Théologie. 

H E N R I BULLINGER , naquit en 1 £04. k 
Bremgarten, petite Ville en Suifle, fur la Ri
vière de Rufs , près de Zurich. A l'âge de 
12. ans 3 fon Père Penvoïa étudier à Emme-
ric, Ville d'Allemagne a où il refta trois 
ans. T¥Emmcric, il alla à Cologne. Il y 
obtint les Degrés de Ataitre è$ Arts, l'an 
i p o . n'étant âgé que de 16, ans.» Il s'a-
pliqua enfuite à l'Etude de la Théologie, 
du Droit Canon Se à la Lçéture des Pérès, Ses 
vuësétoient de fe retirer parmi lç$ Chartreux^ 
mais la Lefture des Ecrits de Melanchton 
& des autres Réformateurs, lui fît changer 
de defTein , & lui donna du goût pour leurs 
Sentimens. Il retourna dans la Maifon Pa
ternelle en 1J22. ; & en 1527. il fut apellé 
par l'Abé Joner dans l'Abaïe de Çappel , 
près du Lac de Zurich, pour y enfejgner 
la Théologie. Il déffervit cet Emploi pen
dant fîx années 9 avec beaucoup d'afljduité 
& une grande aprobation, donnant tous les 
jours 6. heures de Leçons. Enfuite il alla 
à Zurich , où il fe lia d'une amitié fort étroi
te avec Zwingle > dont il çmbrafTa la Doc
trine & la défendit jufiques à la mort. La 
Ville de Brerngœrten s'étant déclarée pour la 
Réformation, Bullinger y fut établi fécond 
Pafteur; mais en 1531. les Afaires aiant 

E changé 
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changé de face dans cette petite Ville , $C 
les Troubles de Suifle augmentant, Bullin-
ger & fon Père furent contraints d'en fortir, 
Se de fe retirer à Zurich. Après la mort de 
Zwingle , le Sénat élut Bullinger pour lui 
fuccèder en qualité de Premier Pafteur de 
leur Eglife , fuivant que Zwingle même 
l'avoit defiré. Il remplit cette Place avec 
beaucoup de gloire pendant 44. ans. Les 
Ouvrages de Bullinger ont été recueillis en 
10. Volumes. Ceux qui font les plus efti-
mez, font fes Ecrits contre les Anabaptifles ; 
ceux contre Cochlœus; De Scriptural De Origi
ne erroris ; Antithefis inter Orthodoxos & 
Pontificios ; & fa Réponfe à Jean Evcque de 
Vienne. Son Abrégé de la Religion eft 
très confideré, de même que fes Décades 
de Sermons, où toute la Religion eft traitée, 
avec une (implicite, une force & une Onc
tion admirable. C'eft le Jugement qu'eu 
porte le Dofte 7. H. Hottinger : Il donne 
aufli à Bullinger les belles Epithètes de thé
ologien modère & folide ; Il relève fa pru
dence, la pureté de fes Mœurs & fa Vie 
exemplaire , qui lui ont atiré une eftime & 
une confîderation générale. Bullinger eut 
fix Fils & fix Filles d'Anne Adifchwiller > 
qu'il avoit époufé l'an 1 p p . Il mourut en 
1575. âgé de 71. ans. 

THÉODORE BIBLIANDER , SuccefTeur de 
Zwingle 
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Zwingle , dans la Chaire de Proféjfeur en 
Théologie yéto\t né en 1514. à Bifchoffzel,près 
de Jï. GW, en iW//<?. Il étoit Savant dans 
tes Langues & dans la Théologie* Bullin~ 
ger 3 parlant de Biblianier , dit j $7/'fï tfr 
favoit pas s'il y avoit au Monde un Homme 
qui eut plus de politejfe 9 de Science Û de pé
nétration que ce Savant Théologien. D B 
THOU a écrit auffi très avantageufement au 
fujet de cet Homme célèbre & de quel
ques autres Savans de Zurich. Voici com
me il s'exprime : Théodore Bibliandet > per-
fonnage favant en toutes chofes, mourut fort 
vieux de pefie à Zurich le 24. Septembre 
1564. Et dans un autre Endroit : Biblian
ier aidé par Conrad Pélican & par Pierre 
Cholin y qui étoit tris Sçavant en Grec , mou
rut après avoir mis la dernière main à la 
nouvelle Edition de la Bible 9 qui fut faite à 
Zurich en 1 y 42. & que Léon de Juda avoit 
commencée. On peut voir ce que ce célè
bre Hiftorien dit encore à l'ocauon de cette 
Traduction, dans fon Hifl. Lit). $6* & com
ment elle a été l'Origine de l'Edition de 
Paris de Robert Etienne, & de celle que les 
Théologiens Efpagnols firent enfuïte im-* 
primer à Lyon par Guillaume Roville* Bi-
hliander a écrit divers Ouvrages fur l'E
criture ,& plufieurs autres fur la Théologie : 
Explicatio fomnii Ezra. In Epift* Pétri. In 
Apocalipé &c* Sa Confultation contre les 

E 2 Turcs, 
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Turcs, & fon TraitéDecommuni ratione Lin-
guarum , font très eftimez. 

PIERRE CHOLIN , natif du Canton de 
Zug, fut Profeffeur aux Belles Lettres à 
Zurich. Il avoit été Précepteur -de Théo~ 
dore de Bèze pendant 4. ans, dans la Mai-
fon de Melchior Wblmar. Cholin étoit fort 
verfé dans la Langue Grèque. Budè avoit 
une grande eftime pour lui, & Cholin fit 
divers Voïages à Paris pour voir cet Hom
me célèbre. Il traduifit les Livres Apo-
criphes de Grec en Latin, pour la Célèbre 
Edition de la Bible de Zurich. On a de 
lui, Un Dictionnaire Latin & Allemand ; 
une Grammaire Françoife$ Un Traité des 
Lunettes etc. Il mourut en 15*42. 

JEAN FKÏSIUS , naquit en 1 joy. à Grif-
fenfêe dans le Canton de Zurich. Il fit 
fcs Etudes conjointement avec Conrard 
Gefner : Ces deux Savans furent toujours 
liés d'une étroite amitié. Ils voîagérent 
énfemble en France pour perfectionner leurs 
Etudes. En i$tf. Frifius fut en Italie a-
vec de jeunes Gentils-hommes, dont il é-
toit Gouverneur. Il féjourna quelque tems 
à Venife, où il s'apliqua à l'Etude de la 
Langue Hébraique. De retour dans fa 
Patrie, il mit cette Langue en vogue, é-
tant fécondé par Pellican fon Beaufrére. 
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Le S I N A T lui fit prefent de fa Bourgeoifie , 
en récompenfe des fervices rendus au Col
lège de Zurich, qu'il gouverna pendant 
27. ans. Il mourut en 156$. Il a fait des 
Traductions Allemandes de pjufieurs Li
vres del'EcRiTURE S A I N T E , tirées de l'O
riginal même. On a auflî de lui un Diéti-
onnaire Latin & Allemand. Il entendoit 
parfaitement Cinq Langues. Comme il é-
toit excellent Mufïcien,ilcompofa des Airs 
à 4,. Parties fur les Carmina d'Horace , en fa- * 
veur des Etudians. Il traduifit les Lettres 
choifies de Ciceron , & il donna des Remar
ques fur les Bucoliques Se les Georgiques de 
Virgile. On lui eft redevable aufli d'avoir 
corrigé & augmenté la Grammaire Grèque,de 
Jaques Ceporinus,8c donné uneTraduftionLa-
tine des Oeuvres d'Hefode Sec. Le fameux 
G*/»*rlenommoit, la Gloire de V Allemagne. 
I l laiffa deux Fils : Jean Jaques, & Jean. Le 
premier fut Profeffeur en rhiiofophie & en 
Théologie , & on a de lui plusieurs Ouvra
ges en ce genre. Le fécond prit le degré 
de Maitre es Arts à Marpurg Se il fucceda 
enfuite à fon Père dans le Collège j Il fe 
diftingua de même par fon Savoir & par 
fon affiduité. Celui-ci mourut de la Pelle 
en 1611. 

CONRARD GESNER , naquit à Zurich en 
1516. Urfus Gefner, fon Père exerçoit la 

E 3 Profef-
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Profefïïon de Pelletier ; Il étoit peu acom* 
mode des Biens de la Fortune ; mais très 
honnêie homme : S'étant trouvé à la Ba
taille de Cappel il y perdit la Vie. Con-
tard Gefner , pofa les fondemens de fes 
Etudes fous Planer , Bibliander, Dafipode, 
Myconins Se Ammian. Celui-ci charmé du 
Génie du jeune Gefner , le reçût dans fa 
Maifon pour être plus à portée de Pinftruire. 
Aprèslamortdefon Père, il allaàStrasbourg, 
où il continua l'Etude de la Langue Hé
braïque , foui Wolfgang Fabrice Capiton. Il 
fit de très grands progrès avec ce Savant 
Homme. De retour à Zurich , le Magi
strat lui fit une Penfion, & Penvoïa en France 
avec Jean Frifius , pour perfe&ionner leurs 
Etudes. Il s'arrêta une année à Bourges, 
6 il y donna des Leçons particulières , 
qui luifournifToient dequoi fe foùtenir con
jointement avec fa petite Penfion. Il pafla 
enfuite à Paris, où fon ardeur pour PEtu-

^ de , Pengagca , non feulement àfréquenter 
Êfïïdûment les Leçons des Savans qu'il y 
avoit alors en grand nombre ; mais de plus 
il lifoit en fon particulier tous les Auteurs 
Grecs & Latins , Poètes , Orateurs, Hijlo-
7 eus, Médecins, Philologues &c. Il fe pouf
fe fifort dans les Sciences, que les Savans 
c e fon xerns Papelloient Literarum Miracu-
Mm, Prodige de Science. De Paris il re

vint 
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vint à Strasbourg ; d'où les Scholarques de 
Zurich le rapellérent, & lui donnèrent la 
Commiflîon d'enfeigner la Grammaire au 
Collège. Peu de tems après, il fe maria, n'aï-
ant pas encore 20. ans acomplis. Letems 
qui lui reftoit après fes Fondions Gram
maticales 3 il l'emploïoit à étudier la Méde
cine 9 pour laquelle il avoit une grande in
clination. On ne le laifla pas longtems dans 
l'Emploi qu'il avoit au Collège ; mais en 
lui continuant la Penfion qui y étoit 
atachée, on l'envoia à Baie, pour fe per
fectionner dans la Médecine. Il ne fe bor
na pas à cette feule Etude ; il s'apliqua 
auffi à la Langue Grenue 3 & il publia Ion 
Lexicon Grœco-Latinum. Le féjour qu'il 
•fît à Baie fut d'environ une année. On lui 
ofrit après cela une Chaire de Profeffeur en 
Grec 9 dans Y Académie de Laufanne , que 
LL. EE. de BERNE venoient d'établir. Il 
y refta pendant trois années & il fut lié 
d'une Amitié très étroite avec Pierre Viret, 
Beat Comtey Himbert,& Jean Itibitti. Sa 

* Charge de Profefleur en Grec ne l'empê
chant pas de s'apliquer à d'autres Etudes , 
il publia plufieurs Ouvrages qui ont du ra-
port à la Médecine. De Laufanne, Gefner 
alla à Montpellier, & delà il retourna enco
re à Baie , où il entendit les célèbres Mé
decins Albin ïheorinus & SebaftienSinckeler. 
Il y foutint auffi des Thèfes & reçût le 

E ^ Bonnet 
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Bonnet de Dofteur. Après cela, il fut ra«« 
pelle à Zurich pour y enfeigner la Mide-
eine , la Phifique & la Morale : Ce qu'il 
fit avec aprobation pendant l'efpace de 2q. 
ans. Dans fes heures de loifïr, il s'atachoit 
aux Langues avec beaucoup d'afliduïté. 
Son Mithridates , five dt dtfferentiis Lin-
guarum en eft une preuve. Il travailla fut 
tout à éclaircir la Langue Allemande, par 
des Recherches étimoiogiques , & à faire 
voir qu'elle vient de VHébreu , du Grec ôç 
du Latin. Il pofTédoit fi bien la Langue 
Grèque, qu'il compofa des Poèmes , des J-
dilles , des Paraphrafes , des Scholies &c. 
Il a auffi traduit un grand nombre d'-HÏ-
Jîoriens, de Médecins & AzPhilofophes Grecs, 
& donné des Editions de diyers Pérès. La. 
Phifique, & fur tout cette partie qui trai
te des Métaux , des Plantes & des Ani
maux, fut toujours le principal Objet de fes 
Recherches» Pour rendre fon Hijloire des 
Animaux plus parfaite, il confulta & fit des 
Extraits de IOUS les Auteurs qui enavoient 
écrits : Il fut exprès à Venife , pour y faire 
deffiner d'après Nature tous les Poiffbns de 
Mer qu'il trouveroit : Ilavoit auffi defTein 
de faire uu Voiage dans le Nord , pour 
voir les PoifTons de ces Mers là ; mais la 
Guerre l'en empêcha. En un mot il n'é-
pargnoit ni travail, ni recherches pour par* 
Venir à fon but. Il avoit fait un û riche 

Recueil 
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Recueil de Curiofitez , que fon Cabinet 
devint très fameux & lui atira les Vifites 
de tous les Voïageurs curieux. Il s'apli-
quoit extraordinairement à la Botanique, & 
il parcouroit prefque toutes les années une 
fois les Montagnes de Suijfe & des Grifons : 
Il fit une Colleftion de plus de yoo. Plan
tes rares, qui n'avoient jamais été décrites 
avant lui. Il avoit travaillé pendant 30. 
ans à ce Recueil qu'il vouloit dofiner au 
Public; mais la mort l'en empêcha, &ilen 
recommandalapublicationàC.^^r^^o/^Aiwx 
fon Succefleur. Il entretenoit des Cor-
refpondances , non feulement avec les Sa-
vans de SuifTe ; mais auffi avec ceux d'Alle
magne , de France, d'Angleterre , de Polo
gne & d'Italie. Il avoit entr'autresun Com
merce de Lettres fort réglé, avec Jean Cra-
ton, Jules Alexandrin & Adolphe Occo , tous 
trois Médecins de l'Empereur FERDINAND ; 
avec Jean Culmannus, Médecin du Duc de 
Wtrtemherg ; avec G. Parkur/ie , Evêque 
de Norwich; avec Théodore Zwinger, Félix 
Planer, & Jean Bauhin, Médecins célèbres 
de Baie. FERDINAND I. à qui Gefner avoit 
dédié une partie de fon Hijîêire des Ani
maux , aïant la curiofité de voir cet Hom
me célèbre , le îît aller à Augsbourg , où il 
étoit pour lors. Conrard Gefner s'y ren
dit avec André Gefner , fon Oncle , qui 
étoit âgé de 82. ans. Et comme Conrard 

Gefner 

\ 
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Gefher n'avoit point d'Enfans , Y Empereur 
donna à fon Oncle & à tous fes Décendans 
des Armes très remarquables , favoir un Ecu 
i.artelé , dans le premier quartier duquel 
étoit une Aigle déploïée de gueule au fond 
d'argent : Le fécond quartier, auffi d'argent 
au Lion armé : Le troifiéme étoit de gueule 
au Dauphin couronne : Et le quatrième auffi 
de gueule au Bafilic entortille portant une Ba
gue d'or , enrichie d'une Emeraude dans le 
Bec. Le Cafque orné d'une Courronne de 
lierre étoit furmonti d'un Cigne 3 portant en 
tout neuf Etoiles fur fa Poitrine & fur fes 
Ailes. La Lettre Patente qui donne ces 
Armoiries aux G*?/5z<?r,eft du 3, Avril 15*64. & 
elle contient les raifons,qui engagèrent l'Em
pereur à les donner : Elles font des plus hono
rables à Conrard Gefner. lJ Aigle y eft ,par-

4 ce qu'elle eft le Roi des Oifeaux ; le Lion 
comme le Roi des Quadrupèdes , le Dau
phin defîgne les Poiffons ; & le Bafilic y ell 
placé comme le Roi des Reptiles &c. Con
rard Gefner mourut de la pefte le 3. D é 
cembre 1565:. âgé de 49. ans. La mort pré
maturée de cet Homme célèbre , qui étoit 
un des Ornemens de fon Siècle , afligea ex
trêmement les Sa vans. Il étoit tout à la fois 
Médecin, Phîficien & Hiftorien fameux. Il 
fut furnommé le Pline d'Allemagne. On 
s'emprefl^ de lui faire plufieurs Epitaphes. 

Voici 
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Voici celle de la façon de Théodore Zmnger 
fon intime Ami : 

Ingenio vivens naturam vicerst omnem , 
Natura vîâus conditur hoc tumulo. 

Elînius hic fitus eft̂ Germanus > perge viator, 
Gefheri toto nomen in Orbe volât. 

On trouve le Catalogue des Ouvrages de 
cet Homme laborieux dans la Bibliothèque 
Univerfelle , & dans Biblioteca Tigurina 
de J. H. Hottinguer. 

RODOLPHE GUALTERUS , né à Zurich 
en ipS). fut un Théologien très célèbre. 
Il fit les fondions de Prédicateur dans fa 
Patrie depuis 15*^2. jufques en 1575". tems 
auquel il fut choifi pour fuccéder à Bullin-
ger dans la Charge de premier Pajleur 
ou Antijles. Il remplit fon Miniftère avec 
aprobation , jufques à fa mort arivée Pan 
1586. Il avoit époufé la Fille de Zwingfe, 
de qui il eut un Fils nommé Rodolphe , qui 
fut Miniftre à Zurich j mais qui mourut a-
,vant fon Père 3 à l'âge de 2y. ans. Rodolphe 
Gualterus le Père, a laide des Commentai
res fur les Pfaumes , If aïe , les 12. petits Pro
phètes 3 les trois premiers Evangelijies , les 
Aftes des Apôtres & YEpitre aux Romains. 
On a aufli de lui des Ouvrages de Gram-
maire , de Belles Lettres & à'Hiftoire ; Une 

Tradu-
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Traduftion Latine des Sermons de Théôdoret 
fur la Providence j Une autre Traduftion 
de quelques Ouvrages de J. Cantacuzene &c. 
Il traduifit d'Allemand en Latin 34. Livres 
des Ouvrages de Zwingle. Il fit auffi une 
Apologie en faveur dts Réformez, ôc de 
la Perfonne de Zftfngle & de fes Ouvra
ges 1 Une Confeflîon de Foi & de Doftrine 
des Miniftres de Zurich y pour détruire les 
Accufations de Luther. Il écrivit aufli 
Cinq Homélies fur les derniers tems ; deux 
fur l'Enfance & l'Education de J E S U S -
C H R I S T ; une fur fa Venue , & fur 
la manière de nous y préparer ; & plu-
fieurs autres fur divers Sujets. On a 
encore de lui une Traduftion Alleman
de du Pentateuque de Moïfe. Tous ces 
Ouvrages furent imprimez en diferens tems 
à Zurich in folio chez Frofchover-us ; demême 
qu'une Tragédie intitulée Nabal 3 tirée de 
l'Hiftoire Sainte, raportée dans le I. Livre 
de Samuel Ch. XXV. 

JEAN WOLFIUS , naquit à Zurich en 1 p 2 . 
d'une Famille Patricienne. Il fut en état, 
à l'âge de 16. ans, d'enfeignerla Jeuneffe 
dans le Collège de Zurich. Il parcourut 
enfuite les principales Académies d'Alle
magne. De retour dans fa Patrie , il fut 
fait Miniftre de l'Hôpital en 15*44. > & P a -

iteur de PEglife du Munjler en 1551. L'an
née 
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née ijtff. il fuccéda à Pierre Martyr dans 
la Profeifion de Théologie, & il continua 
d'expliquer à fes Auditeurs le / / . Livre 
des Rois, qui étoit la Matière que fon Pré-
déceffeur avoit commencée. Cet Homme 
célèbre fe diftinguoit non feulement dans la • 
Théologie ; mais aulfi dznslaPhilofopbie , la 
Jurifprudence & les Langues. Jos. SCALI-
GER lui rend ce témoignage honorable j 
qu'il n'a point connu d'Homme plus Savant 
en Grec 9 & plus pieux que / . ft^olfius. Il 
mourut en 1571. Ses Ouvrages font en 
très grand nombre. Voici quelques uns 
des principaux. Index Gracorum nominum 
quet ad Geographiam pertinent. Oratio de 
officio Concionatoris. Commentaria in 14. 
ttltima capita fecundi libri Melachim Ûc. 
Comment aria inNehemiam. In Leviticum. 
De Chrijliana perfeverantia. Commentarii 
in Efdram, in Eftherem , in Jonam. Con-
(iderationes domeftica in librum Mofis. Ser-
mones & conciones in Deuteronomium , /*-
brum Jofue, &c. Prœleftiones in Ecclefta- • 
ften Salomonis. Conciones in Mattheum, &c. 
Memorialia in Marcum & Lucam. Concio
nes matutina & vefpertinct in ARa Apofto-
lorum. Conciones in Epift* Pauli ad Phi-
lippenfes , &c. Variarum Concionum volu-
ment Libelli de conficiendisfuccinEtis Corn-
mentariisin Biblia,&c. Locorumcommunium 
volumen. Liber epifiolarum. Liber oratio* 

nnm* 



num. Commentarii in Aphtonium, &c. ÔJ 

nomajiicon phyficum & topologicum. Onoma* 
Jîicon Palœftinx. Plutarchi vita Dionis in 
lingu*m latinam translata. . 

GASPARD WoLFitfs,Frére duprécédenty 
étoit Médecin & Profejfeur en Phijique & 
en Grec à Zurich. On a auffi de lui divers 
Ouvrages ertimez. 

PIERRE MARTIR , naquit a Florence en 
l yoo. Il changea fon Nom, qui étoit Ver~ 
milli en celui de Martir. Dès fes plus ten-. 
dres années , fa Mère lui enfeignoit la Lan
gue Latine qu'elle poffédoit très bien , & 
elle lui expliquoit les Comédies de Terence. 
En iy i6 . i l prit VHabit de Chanoine rêgu* 
lier de St. Augujiin, dans le Monaflère de 
Frêfole. Il étudia la Langue Grèque & la 
Philofophie à Padoue : Y Hébreu & la Théo-" 
logie à Bologne. Ses progrès furent fi ra
pides, que brillant d'ailleurs par une Elo
quence naturelle , il fut confideré comme 
le Chef de fa Congrégation, & comme l'un 
des plus habiles Prédicateurs d'Italie. La 
Lefture des Livres de Zwingle Se deBucer> 
le fit entrer dans leurs Opinions & il y fut 
confirmé à Naples , par les Convcrfations 
de Jean Valdês , Jurifconfulte Efpagnol. 
L'un & l'autre firent recevoir leurs Senti-
mens à plufîeurs Perfonnes de cette Ville 

là: 
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là : Ils y faifoient des Affemblées fecrètes, 
dans lesquelles P. Martir leur prêchoit. Ce
la aïant été découvert, il fut acufé à Rome ; 
mais il fe tira défaire à l'aide de fes Amis. 
Aïant quitté Naples 9 il fe rendit à Lucques, 
où il étoit Supérieur d'une Maifon de fon 
Inftitut. Il y atira encore nombre de Per-
fonnes dans fes Sentimens , desquelles 
plufieurs fe retirèrent 3 en diferent tems , en 
Suijfe & à Genève. Il quitta Lucques en 
1543. avec divers Amis & entr'autres Ber
nardin Ochin, Vicaire General des Capucins. 
Il paffa à Zurich ; delà à Baie & enfuite à 
Strasbourg , où il enfeigna publiquement Se 
avec une telle réputation , qu'il fut apellé 
en Angleterre. Il s'y rendit en 15*47. avec 
une jeune Femme qu'il a voit époufée à Stras
bourg. On lui donna une Chaire de Pro-
feffeur dans l'Univerfitq, ttOxford , qu'il 
remplit jufques en 1553.; tems auquel la 
Reine MARIE étant montée fur le Trône, 
lit fortir les Réformez de fon Roïaume. 
Pierre Martir revint alors à Strasbourg , ôc 
delà il pafla à Zurich, où il enfeigna la 
Théologie avec une très grande réputation. 
Le Sénat lui donna la Bourgeoifie, & l'em
pêcha d'accepter la Vocation qui lui étoit 
oferte par la Ville de Genève pour y prê
cher en Italien. Il mourut à Zurich l'an 
1562. On a de ce Savant Homme : Un Ca-
téchifme ou Explication du Simbole en Italien, 

imprimé 
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imprime à Baie chez Oporinus : Un Comment 
taire très ejlimifur la L Ep* de St. Paul aux 
Corinth. Bifpute fur le Sacrement de VEu+ 
charifte , tenue à Oxfort imprimée d'abord en 
Angleterre & enfuite à Zurich- : Commentais 
res fur les deux Livres de Samuel ; fur le 
I. Ùfur une partie du IL Livre des Rois &c* 

Louis LÀUATER , naquit à Kihourg dans 
le Canton de Zurich en 1517. Son Pére,nom-
méj. Rodolphe Lavater 9 étoït General des 
Troupes qui combatirent à la Journée de 
Ckpel en 1 y j 1. Nonobftant qu'elle fut fui-
vie d'un malheureux fuccès, il y donna beau
coup de marques de valeur ; & il parvint 
dans la fuite a la première Dignité de la 
République. Louis Lavater dont nous par
lons fut élevé avec beaucoup de foins.. Il fit 
d'abord fes Etude%à Capel Se à Zurich, & ii 
alla voïager enfuite tnAllemagyveSc en Fran
ce. Aiant fait quelque féjouraP^rf/ , il y a-
quit l'eftime de Taleus > de Turnebe, de 
Dorât 9 de Lambin, de Ra?nun & de plu
sieurs autres Savans. Après fon retour de 
France, il fit quelque féjour à Laufanne , 
& il paffa de là en Italie. De retour à 
Zurich, il s'atacha entièrement à làThéolo-
gie, Se il fe voua à l'Etat Eccléfîaftique» 
rendant quelques tems , il deffervit une 
Eglife à la Campagne, en qualité da Paf-
teur : Enfuite il fut agrégé dans le Chapi

tre 
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tre des Chanoines, & établi pour prêcher 
dans la Cathédrale. On le choifît en i$ty. 
pour fuccéder à Bibliander dans la Chai
re de Profelfeur en Théologie j mais il re-
fiifa cet Emploi , voulant fe borner à la 
Charge de Pafteur. Il l'exerça durant l'ef-
pace de 36. ans, & il s'y diftingua par fon 
Zèle , fon Eloquence & ion Savoir. A l'E
rudition il joignit beaucoup de Pieté & de 
prudence. On voioit en lui une graviié 
& une féverité , mêlées de gaieté & de 
douceur, qui lui atiroient le refpeft & t'a-
mour. Il étoit fidèle dans fes promefles, 
ôficieux, exaft à s'aquiter de tous les De
voirs de l'Amitié , iobre , fincère , chari
table & généreux. U avoitépoufé la Fille 
du Célèbre Bullinger , de laquelle il eut 
deux Fils, Félix & Henri. Ce dernier a 
donné au Public quelques Traitez de Mé
decine. Louis Lavater mourut l'année 
1586. Il a laifTé plufieurs Ouvrages. On 
eftime fur tout fon Hifioire Sacramentaire 
& fon Traité des Spefîres, qui a été tra
duit en diferentes Langues. Il a écrit 
encore : De ritibus & inftitutis Ecclefict 
Tigurina : Cometarum Catalogus: Comment 
tarii in Librum Jofute , in primum & fecun-
dum librum Paralipomenon : Vita Conrardl 
Pelicani : Homelice in Ruth : De Caritate 
annonce affame : Un Commentaire fur les Pro-

F verbes 
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verbes de Salomon : La Vie de Henri BuU 
linger. &c. 

JOSIASSIMLER, naquit à Cappel en 15:30. 
Il étoit Fils de Pierre Simler, qui avoit été 
Prieur de Cappel & Adminiftrateur de l'E
cole de ce lieu là. A l'âge de 14. ans il 
alla étudier à Zurich fous Henri Bullinger, 
qui étoit fon Parain En 15*46. il fe ren
dit à Baie où il s'atacha à la Philofophie & 
aux Mathématiques. Il fut à Strasbourg 
pendant les années I5'47. & 15*48. En 
1549. il retourna à Zurich & il commença 
à y enfeigner dans YEglife & dans le Co/-
lège. Il faifoit fouvent les Leçons de Ma
thématiques à la place de Gefner. En 15*52. 
on lui donna la Profeffion du N. TESTA
MENT , qu'il remplit avec aprobation. En 
1557. il fut fait Diacre de l'Eglife de St. 
Pierre y & en 1563. il fuccédaà Pierre Mar
tyr. Sa Mémoire étoit des plus heureufes. 
Il parloit fur le champ en Latin & en Al
lemand avec autant de facilité que s'il s'y 
étoit préparé. Il étoit grand Théologien. 
Ses progrès dans les Mathématiques, fans 
le fecours d'aucun Maître, avoient été il con-
fiderables , que Pierre Ramuz, qui vint à 
Zurich , ne pouvoit fe laffer de l'admirer. 
Jofias Simler avoit commencé VHtftoire de 
la Suijfe ; mais il ne put l'achever. On eft 
redevable à ce Savant Homme d'avoir é-
clairci les Mathématiques par des Inftru-
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ftlens de fon Invention. Il étoit (î bon & 
(î doux , que jamais il ne fentit aucun mou
vement de colère, & que même les dou
leurs de la goûte ne le rendoient ni fâcheux, 
ni chagrin. Quoi qu'il ne fut que médio
crement riche, il étoit très charitable. Sa 
Converfation étoit des plus agréables , & il 
fe faifoit plaifir de donner tous les jours 
quelques heures à fes Amis. Ilépoufa en 
premières Noces Elisabeth, fille de Henri 
Bullinger > & en fécondes Magdelaine, fille 
de Rodolphe Gualter. De ce dernier Maria
ge il eut trois Fils & une Fille. Il mou
rut à Zurich le 2. Juillet 1576. Les Ou
vrages imprimez de Joftas Simler font: Re-
fponjio de Chrijlo, Mediatore adverfus ma-
ledicum libellum Fr. îtantari. Vita Pétri 
Martyris Vermilii. Vita Conradi Gefneri. 
De œterno Deifilio. De SpirituSanElo. N.ir-
ratio veterum controverfiarum de unaperfo-
nà 3 & duabus naturis Chrijli , cum latinis 
veterum Scriptis de eadem materia, annota* 
tionibus illufiratis. De ver a Chrijli fecun-
dum humanam naturam , in his terris prœ-
fentia , Ortodoxa expofuio. Refponjio ad duas 
difputationes Andréa Mufucli. Refponjio ad 
Jacobum Andréam. Vita Henrici Bullingeri. 
AJfertio duarum naturarum in una perfona 
Chrifli 3 contra Simonem Budnceum. Frale-
6liones in Exodum. Apologia Minijlrorum 
"ïigurinœ Ecclefiœ 3 ad confutationem Jacobi 

F 2 An-



<j6 M E R C U R I SUISSE 

André* , pro dtfenjîone Brentiani Teftameif> 
ti. Epijlola Dominis & Fratribus in Polonia. 
De Frincpiis AJlronomiœ. Nota in JEthici 
Çofmographiam. Item in Antonini Itinera.-
rium Rutilium & Sequejlrem. De Republic a 
Helvetiorum. Valejîa. Defcriptio Rauraco-
rum, lulingorum, Latobrogorum, Bojorum. 
De Lepontin liber I. in quode Alpibux. Vo~ 
tabula rei nummarict 9 ponderum, Û menfu-
rarum Graca > Latina, Hebraica, Arabica, 
in Ordinem alpbabeticum digefia. Il a mis 
en Latin beaucoup d'Ecrits de BuUinger Se 
d'autres Auteurs. On a de lui un Dialo
gue Manufcrit fur la queftion : Utrum cam-
pana pulfu meridie aut vefperi audito , de-
teElo capitifit orandum. Il a donné auffi un 
Abrégé de la Bibliotèfue de Gefner beau
coup meilleur que celui de Licojlhène, en
richi de pluficurs Livres nouveaux. 

RODOLPHE HOSPINIBN naquit en 1^47. 
à Altorfy Village du Comté de Kybourg , 
dans le Canton de Zurich. Dès l'âge de 
7. ans il fut envoyé à Zurich pour y étu
dier. Il fît de grands progrès , fous la di
rection de Jean fTolfius fon Oncle maternel. 
Rodolphe Gualterus fon Parain,fut auffi pour 
lui un Patron très afe&ionné. En 1 f 6 j . il 
fortit de Zurich pour aller voir les Acadé
mies a Allemagne : Il s'arrêta deux ans à 
Marpourg. Son aplicatkm à l'Etude & (a fage 

conduite 
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conduite le diftinguérent extrêmement. Il 
en fut de même a Heidelberg, où il refta 
ïix Mois. Ses Supérieurs l'aiant rapelle, il 
fut reçu Miniftre en I J 6 8 . à l'âge de 21. 
ans. Il prêchoit deux fois la femaine dans 
tine Eglife de la Campagne, à 4. ou y. lieues 
de Zurich, & il regentoit en même tems la 
troifiéme Claffe. On lui donna le Droit de 
Bourgeoifie en 1^69. & il fe maria la 
même année avec Anne Lavater , fille de 
hottir Lavater, Miniftre de YEglife Caroline. 
En 15:71. il fut fait Provifeur de l'Ecole 
Abatiale, & en itfô. Provifeur du Collège 
Carolin, & on le pourvût d'une Eglife à 
une lieuë de Zurich. Il fut fait Archidia
cre de l'Eglife Caroline en 1 j88. Six ans 
après on le nomma Miniftre de l'E^life A-
batiale. Une Catarafte le priva de l'ufage 
de fes yeux pendant près d'un an, & ce
pendant il ne laifïbit pas de prêcher comme 
a-l'ordinaire. Il mourut en 1626. dans fa 
79. année. Ses Ouvrages avoient donné 
une fi haute idée de fon favoir , que les 
Proteftans l'exhortoient de toutes parts à 
réfuter les Annales de Baronius , jugeans 
qu'il n'y avoit guères Perfonnes qui en fut 
plus capable. On fit à Genève une nou
velle Edition de fes Ouvrages l'an 1681. 
en 7. Volumes in folio. Les principaux 
font : Une Harangue , De Origine & pro-
grefu Ritmtm & Ceremoniarum Ecclefiajli-

F 3 carttm. 
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Un Traité, De l'emplis , hoc ejl , de origu 
ne yprogrejfu, ufu, & abufu Templorum, ac 
çmyiino rerum omnium ad Templa pertinent 
tium. Il y joignit dans une féconde Edi
tion , la réfutation des Argumens de Bel* 
larmin & de Baronius fur cette Matière. Un 
Traité De Monachis 9feu de Origine & pro-
grejfu Monachatus, ac Ordmum Monajtico-
rum, Equitum militât ium , tam Sacrorum 
quam Secularium omnium. Un autre Traité : 
JDe Feftis Judceorum & Ethnicorum , hoc e(l> 
de origine , progrejfu , ceremoniis & ritibus 

fejlorum dierum Judœorum, Gracorum,Ro-
tnanorum , Turc arum & Indianorum. Un 
troifiéme Traité : De origine, progrejfu, ce
remoniis & ritibus Feftorum dierum Chriftia-
norum* On a encore de lui une Hijîoire 
Sacramentaire, ou Hijîoire de VEucharijîie. 
Le premier Volume renferme PInflitution 
de ce Sacrement 3 fon ufage dans la primi
tive Eglife 3 l'origine de la Mefle & de fes 
Cérémonies^ celle de la Tranfubftantiation 
&c. Le fécond Volume contient Y Hijîoire 
des Controverfes fur la Cène du SEIGNEUR, 
entre les Luthériens , les Orthodoxes , les 
Zwingliens, les Calvinijles &c. depuis 1^17. 
jufques en 1602. Il finit fes Comportions, 
par une Hiftoire des Jéfuîtes , contenant 
leur Inftitution 3 leurs Privilèges , leurs 
Règles , & diverfes autres particularitez. 
Il çonfacra les 7. dernières Années de fa Vie, 

unique-
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uniquement à la Prière', à de Saintes Lec
tures & à de pieufes Médiations. 

Nous ne pouvons pouffer plus loin ce 
Mois- c i , un fujet fî riche & fi abondant ; 
mais nous le continuerons dans la fuite. 
Nous prions cependant nos Lefteurs , de fe 
fouvenir, que nous ne donnons que des Frag-
mens, & que nous nous contentons défleurer 
une Matière auflî vafte. Comment pour
rions nous, en éfet, parler avec affez de di
gnité & d'étendue,de tant de grands Hom
mes en toutes forte? de Sciences , que l'U-
luftre Académie de Zurich a produit. Ils fe 
fontatirez l'eftime& l'admiration des Etran
gers, des Savans & même des Souverains, qui 
qui les r emercioient & les encourageoient par 
leurs Lettres à continuer leurs travaux, pour 
le progrès des Sciences & de la Religion. 
Plufieurs Savans Théologiens Etrangers, fur-
tout parmi les Anglois , n'ont pas fait difi-
culté, de fe fervir des Lumières de ceux de 
Zurich , dans plufieurs excellens Ouvrages 
de Pieté, qu'ils ont donné au Public. Il eft 
parti des traits de Plume de cette Acadé
mie s qui ont foudroie les Anabaptijies, les 
jinti-Trinitaires, terrafle OJiander, Brenthtf, 
Illiricus, Huberusy Se autres Hérétiques. UA-
cadémie n'a jamais négligé la Philùfophie ; 
Elle l'a toujours cultivée loigneufement ^ 
mais avec cette atention qu'une pareille 

F 4, , Etude 
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Etude fat emploîée à un ufage légitime, & 
que Ton fe fervit des Lumières du raifon* 
nement, pour aider l'Etude de la Théologie 
& des autres Sciences, fans faire marcher 
les Dogmes Philosophiques avec ceux de la 
Foi. Elle a empêché qu'on ne prit la Phi-
lof opbie pour Juçe des Matières Théologi
ques , & que la Logique ne fut emploîée à 
de frivoles queftions. Cette Etude , au 
contraire, a toujours fervi à ouvrir l'Ef-
prit & à former le Jugement. L'Art Ora
toire s'aprenoit plutôt par l'Exercice y que 
par un vain amas de termes recherchés. 
Les Etudians fe poufToient à l'Etude de la 
Phifique, & de la Métaphiftque , autant que 
le Bien de l'Etat & de l'Eglife pouvoient 
le demander. Une parfaite Union , a tou
jours régné entre les Membres de cet Iliu-
ftre Corps. Il y avoit un Canon très ex
près d'un Sinode General, portant défenfe 
rigoureufe à tous Dofteurs, d'avancer quoi 
quecefoit, de nouveau enMatiérede Théo
logie , avant que de l'avoir fait examiner à 
tout le Corps des Eccléfiaftiques. Tous 
ces Endroits , & une infinité d'autres ont 
rendu YEglife Se Y Académie de Zurich très 
floriffantes. Les tems que nous avons en
core à parcourir ne lui feront pas moins 
glorieux. 

ESSAI 
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E S S A I D ' E S T I M A T I O N de la Valeur 
des Rentes Viagères, criées en forme de 
Tontine, par Edit de S. M. t. C. du Mois 
d'Août 1734, 

CEs Rentes Viagères font établies à di-
verfes conditions , dont voici celles 

qu'il importe de connoître, pour le calcul 
que l'on fe propofe ici. 

1. Les Aquereurs de ces Rentes font 
diftribués en quinze Claffes , fuivant leur 
âge ; & chaque Claffe eft fubdivifte en plu-
fîeurs parties , dont chacune contient 333. 
Avions & un tiers. Comme ce tiers d'Ac
tion eft embaraffant & de nulle importance 
dans le calcul, on fupofera que chaque fub-
divifion eft de 333. Aâions jufte j & il fe
ra même néceffaire de fupofer encore qu'el
les apartiennent à 333, Perfonnes diféren-
tes, quoi que par l'Art. V.de l'Edit, ilfoit 
permis à chaque Rentier d'en prendre'; tel 
nombre qu'il lui plaira, dans chaque fubdi-
vifion de fa Claife. 

2. Chaque Aftion eft de 300. Livres de 
Capital , & les Rentiers de chaque Claffe 
feront paies des Intérêts de leurs Capitaux 
ainfi qu'il fuit, pour raifon de chaque Ac
tion de L. 300. 

Claffe 
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CiafTe 
I. 

IL 
III. 
IV. 
V. 

VI. 
VIL 

VIIL 

Age. 
i. 1 $. 
f.i io. 
lo.à i $ 
If.à 20 
20 .à i j 
2J . i jO 
30À3S 
35.^40 

Rente 
L. 24. 

M-
i 4 . 

1 4 . 

*5-
*tf. 
1 7 . 
*8. 

ClaiTe 
IX. 
X. 

XL 
XII. 

XIII. 
XIV. 
XV. 

Age. 
4 0 . i 4 y . 
4 î . à 50. 
j o . à s j . 
5 5. d tfo. 
tfO. à <5"f . 
tfj. d 7 0 . 
7 0 . & C 
Ans. 

Rentè4 

L . 25 
50 
3* 
3* 
33 
3* 
3* 

3. Ces Rentes feront payées de 6. en 6; 
Mois,en deux payemens par chaque annee; 
mais afin d'abréger le Calcul , on fupofera 
dans la fuite qu'elles feront paiees d'an
née en année. 
4.Après la mort de chaque Rentier,un quart 

des Rentes dont iljouiffbit demeurera éteint, 
& les autres trois quarts apartiendront par 
acroifTement aux furvivans de la même fub-
divifîon , entre lefquels ils feront diftribués 
d'année en année. En forte que le dernier 
vivant de chaque fubdivifion jouira feul, 
outre fa rente , des trois quarts des rentes 
de tous les 332. morts de la même fubdi
vifion. Et après le décès du dernier vi
vant de chaque fubdivifion , toutes les ren
tes de cetje fubdivifion, demeureront é-
teintes & amorties. 

Pour faire une Eftimation jufte de la va
leur de ces Rentes a il faut fe fonder fur 
deux chofes. 

I. Sur 
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/ . Sur la grandeur de Vinterêt auquel ce
lui qui aquiert une telle Rente pourrait ou 
voudroit faire valoir fon argent. 

IISur les diferens degrés de probabilité qu'il 
y a , que tant ou tant des 333. Perfonnes qui 
compofent une mime fubdivifion d'une Claf-
fe , mourront chaqif année. 

Pour ce qui eft du premier de ces deux 
Articles, on fupofe qu'un Rentier veuille ou 
puifle faire valoir Ion argent à cinq pour 
cent d'intérêt par an , ce qui eft la rente la 
plus commune. Sur cette fupofition eft 
calculée la Table fui vante, qui fait connoî-
tre la valeur préfente de L. 10000. paya
bles après tel nombre d'années que l'on vou
dra, depuis un an jufques à 30. ans. Le 
premier nombre de cette Table fe trouve 
en multipliant 10000. par 100. & en divi-
fant le produit par ioy. Le quotient de la 
divifion fera L. 9J24. qui eft la valeur pré
fente de L. 10000 paiables dans un an à J. 
pour 100. d'intérêt. Chaque nombre fui-
vant fe tire du précédent, en la même ma
nière , en multipliant celui qui précède im
médiatement par 100. & en divifant le pro
duit par 105*. Ainfi le nombre 9524. mul
tiplié par 100,, & divifé par IOJ, donne 
L. 9070. pour la valeur de L. 10000. paiar 
blés après 2. ans, & ainfi de fuite. 

t TABLE 
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T A B L E I. 

Ans. 
1. 

2. 

3-
4-
*. 
6. 
7. 
S. 
9-
xo. 

Valeurs. ' 

5>5M-
^070. 

8*38. 
8117. 

73**. 
74<*i-
7107: 

616%. 
6446. 
6119. 1 

Ans. 
11. 

ii. 

*3-
14. 
iy. 
16. 
17. 
18. 

1^. 

xo. 

Valeurs 
5847. 
55*8. 
53°3-
5051. 

4S10. 

458i. 
4**3-
4M5. 
3*57. 
1169. 

Ana. 
21. 

:i. 

*3-
14. 

M-
2<*. 

*7. 
28. 

*9. 
SO. 

Valeur* 
31*9. 
3418' 
3M*-
3101. 

W 3 -
2812. 

167S* 
2JS*. 
142^. 

2314. 

On pourra pouffer cettte Table jufques 
à 9J. ou ioo. Ans,plus ou moins, fuivant 
que le Calcul le demandera. Mais celle-
ci fufira pour l'exemple que l'on veut don
ner ici. 

Pour ce qui eft du deuxième Article , 
concernant les divers degrés de mortalité 
des hommes dans chaque Age j il feroit à 
fouhaiter , qu'en eut des Obfervations exac
tes fur tous les diférensâges,auxquels font 
morts les Habitans des Pais où vivent les 
Aquereurs de ces Rentes, & cela pendant 
un long cours d'Années. Au défaut de tel
les Obfervations nous nous fervirons de la 
Table fuivante. Elle convient à peu 
près avec celle que le célèbre Mr. Halley 
a communiquée dans les TranJaEtions Philo-

/ophi^ues de la Société Roïale d'Angleterre, 
& 

\ 
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Se qui a été déduite fur les Ages des Homw 
mes, qui font morts dans la Ville de BreJUu 
•n Silefte , en 1687. 88. 89. 90. & 91. 

T A B L E I I . 

Ans MORS 
2. 150. 
2 . 70 

3- J° 
4. S» 
5. 3° 
rf. 24 
7. 18 
S. x j 

5>. * 3 
IO. Xi 
I I . XI 
12 . 9 
13. 5> 
X4. 9 
t j . xo 
Itf. IO 
17. xo 
1 8 . xo 
\9. xo 
20. 10 
2 1 . XO 
2 2 . XX 
2 3 . xx 
24 . xx 

Ans Morts 

i f . 
Z6. 

17-
1 8 . 

**. 
3 0 . 

3*-
3*-
33-
34. 
35. 
3 * 
37. 
33. 
35>. 
4 0 -
4 L 
4*. 
43-
44-
45* 
4*. 
47. 

1 4 « . 

11 
I I 
13 
13 

15 
i f 

IJ 
i * 
i t f 

18 

x8 
Xj? 

x* 
Xi> 
1 0 
2 0 
2 1 

*3 
*4 
*5 
*5 
%6 

1 7 
1 8 

Ans 
45>. 
j o . 

*x. 
5*. 
53-
54. 
11-
5*. 
57. 
58. 
5P. 
60. 

61. 
6l. 

*3-
**• 
* ï . 
66. 

67. 
6*. 

69. 
7 0 . 

7 1 . 
7 1 . 

Morts 
1 * 

3° 
3 1 
3* 
33 
34 
3^ 
3* 
37 
38 
4 0 

4 1 

45 
45 
4 7 
50 

51 
55 
58 
tfi 

*7 
74 
8 1 

91 

Ans Morts 
73-
74-
75-
76. 
77. 
78. 
79-
8 0 . 

8 1 . 
8 2 . 

83. 
84. 
85. 
26. 

87. 
88. 
«5>. 
* o . 

* i . 
i>2. 

*3-
^4. 
*5-

l o i 

" 3 
**5 
*3* 
*54 
X7X 
i 8 p 

2 1 0 

*33 
*59 
1 8 7 

3I5> 

354 
392. 

435 
4 * * 

53* 
5*5 
*6Q 

73* 
8 1 1 
£ o i 

lOOO 

Cette Table montre combien de Perfon-
aes, fur mille , d'un même Agç donneront 

fupo-
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Aipofées mourir pendant le cours d'une An*, 
née. Ainfi de mille Perfonnes qui vivent 
dans la première Année de leur A g e , on-
fupofe qu'il en meurt 150. dans un an. 
De mille qui vivent dans la deuxième An
née de leur A g e , on fupofe qu'il en meurt 
70. dans un An. De mille dans leur troisiè
me Année, jo . meurent dans un An ; & ainlî 
de fuite, tant fur mille par An , jufques à 
Page de py. Ans , où l'on fupofe que tou
tes* meurent dans un An. 

Il s'agit maintenant de montrer comment 
il faut apiiquer les fupofîtions des deux Ta
bles précédentes, à chaque Gaffe & fubdivi-
fion de Rentiers. Un ïeul exemple fufîra 
pour comprendre tout le refte. 

Soit propofé de trouver la valeur pré
fente de toutes les Rentes, que recevront à 
l'avenir 333. Perfonnes, qui font tfmes 
dans la ôfme Année de leur Age ; c'eft-à 
dire, qui n'ont pas encore 6y. ans acom-
plis, & qui font par conféquentde la XIII . 
Claffe. Il faut d'abord déterminer combien 
deces 333.Rentiers mourront chaque année. 
C'eft ce que l'on voit dans la Table qui 
fuit. Elle eft tirée de la précédente par la 
règle de trois , en cette manière. Si de 
1000. Perfonnes qui font dans la 6$. An
née de leur Age , il en meurt £2. dans un 
A n , de 333. Rentiers du même âge , il en 
meurt 17. auffi dans un An. Il en parvient 

donc 
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donc 316. à la 66. Année j & de ces 316. 
il en meurt encore 17. dans la féconde An
née , par ce que de 1000. Perfonnes de 66. 
ans, il en meurt 5 5*. dans un An. On trou* 
verale refte de la Table de la même manière, 
en multipliant toujours le nombre des Ren* 
tiers furvivans, par le nombre qui répond 
dans la Table II , à l'âge qu'ils auront alors, 
& en divifant le produit par 1000. Obfer-
vez que comme cette divifion par 1000. fe 
fait en coupant les 3. dernières figures du 
produit, on aura toujours un refte. Afin 
donc de mieux garder les proportions de la 
Table II. , on ajoutera toujours ce refte au 
produit pour l'Année fuivapte, avant d'en 
retrancher les 3. derniers ctyifres. Suivant 
ce calcul, tous les Rentier^ feront morts la 
26eme Année de leur rente, qui fera la 
90. de leur Age. 

T A B L E I I I . 

AnnécMorts 
I . i 7 
*. 17 
3. i8 
4 . *7 
5. 18 
6. Iff 
7- *9 

1*4 

Ann.Morrs Ami. Morts' Ann# 
8. 19 
9. 19 
10. 1$ 
11. 19 

15. 15 
16". I4 
17. 12 
18. 10 

12. 19 19. 8 
13. 18 j 20. 7 
14. 1* 21 . 5 

22£ 7^1 

22. 
2 3-
24. 
M-
2tf, 

Morts 
3 
i 
1 
X 
1 

124 
12* 

71 

333< 

G 
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Supofé donc que les degrés de mortalité 
s'obfervent comme dans la Table qui pré
cède s les païemens entiers des Rentes de 
cette fubdivifion de la XIII. Clarté , fe fe
ront comme il eft marqué dans la Table fui-
vante. On la tirera aifement de la I I I . en 
déduifant du paiement total de chaque 
Année le quart des rentes des Perfonnes 
mortes dans l'Année précédente. On a 
d'abord 333. Rentiers ou A étions, à 33. 
Livres de rente , font L. 10989. pour la 
première Année ; il en meurt 17. , dont le 

Ï
uart de la rente à 8. Livres j . Sols cfl: 
,. 140. j . qui déduites de L. 10989. relie 

L. 10848. I J . f. pour le païementde la2me 
Année. On trouvera les autres par le mê
me moïen. 1 

T A B L E I V . 

Année.Païemens. 
1. 10989. 
i . 10848. 1$ 
3. 10708 .10 
4 . iojt fo . 
%. 10415?. I J 
tf. 10171. y 
7. 10111.15 
U> 99*6: 
>>. 9*09. y 

Ann. 
I O . 

1 1 . 
i l . 

**• 
1 4 . 
Jf . 
1(5". 

17 . 
18 . 

Païemens. 
9651. 10 

9495- i f 
9339: 
91X1. y 
9033.1$ 
290t. 1$ 
«773. 
8 ^ 2 . 10 j 
85^3.10 / 

Ann. 
i5>. 
2 0 . 
2 1 . 
2 1 . 

*3-
2 4 . 

M-
16. 

Paiement 
8481. 

841 J-
*317. S 
831*. 
8i<?i. s 
%z66. 10 
8258. % 
8150. 

Maintenant il ne s'agit plus que de trou
ver 

0 
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ver les Valeurs préfentes de tous ces Païe
mens de rente , à proportion du tems, dans 
lequel chacun d'eux fera fait , & de l'in
térêt donné , qui eft ici j . pour 100. On 
tirera donc, par la règle de proportion.de 
cette quatrième Table & de la première, 
une cinquième Table, qui contiendra la 
Valeur prefente du Paiement de chaque 
Année. Par exemple pour trouver la Va
leur préfente de L. ioj6o. de rentes païa-
bles à la fin de la quatrième Année ; on di
ra, fi L. 10000. païables dans 4. Ans ont 
pour Valeur préfente à 5. pour Cent L. 8227. 
quelle fera la valeur prefente de L. 10560. 
auffi païables dans 4. Ans, Se l'on trouve
ra L. 8688. On cherchera les autres de 
même , & pour le faire avec Ordre , on 
procédera ainfi. Il faut muLiplier tous les 
26. Païemens, ou nombres de cette I V; 
Table , par les 26. premiers nombres de 
la première Table refpeftivement, favoir4 
le premier par le premier, le sme par le 
2mc &c. Enfuite retranchant de chaque 
produit les 4. derniers chifres 9 on aura les 
Valeurs préfentes de chacun des païemens 
de la 4me Table. Or toutes ces Valeurs 
fe trouvent comme il eft marqué dans la 
Table fuivante , où l'on a négligé les fol* 
& deniers comme peu importuns, 

G TABLE 

http://proportion.de
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T A B L E V. 

Ànnée.Valeur pr. 
i . 
2 . 

i-
4-
5-
*. 
7-
*. 
9. 

10466 
*8 4o 
**5P 
%6%% 

%16+ 

7**4 
7*9* 
*741 
«J*l_ 

7433* 

Ann.Valeurpr. 
10. i$i6 
11. H 5 * 
12. 5200 
13. 4 8 ^ 
M- 4 ^ 3 
I J . 4282 
16. 4021 
17. 3780 
i* . 5Î53 

4*75* 

rAnn. 

**. 
2 0 . 
2 1 . 
2 2 . 

*$• 
»«. 
»**• 
2 * . 

Valeur pr. 

33M 
3*7* 
**5>5 

" 2842 
2700 
M<*3 
2 4 3 * 
2320 

7453* 
4*751 

Total de* Valeurs préfentes L. 138443 

En ajoutant enfemble toutes les Valeurs; 
ie cette jme Table , on a dans leur fomme 
L. 138443. la Valeur préfente detoutes les 
Rentes futures de 333.Perfonnes de6y. ans 
compnfes dans une même fubdivifion de la 
ClaiTe XIH. Enfuite divifant cette fomme 
L. 13^443. par 333. nombre des Aftions, 
le quotient L. 41 j . 14. 10. efl la Valeur 
préfente d'une Aftion pour le cas donné* 

L'Exemple ci -deflus fufit pour montrer , 
comment on pourra trouver la Valeur pré
fente , d'une Action dans une autre Claire, 
UAge étant donné , de même que l'intérêt 
auquel on peut faire valoir fon argent. Mais 
il faut obferver, que dans ce calcul on eft 
obligé de fupofer, que les ^^. Rentiers 

d'une 
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d'une même fubdivifiort font tous d'un mê
me âge , comme ici tous dans la 6y. Année $ 
au lieu que dans la Tontine , les Ages font 
mêlés de 5". en y. ans ; par exemple dans 
chaque fubdivifion de la 13. ClafTe , il y 
aura des Perfonnes depuis l'âge de 60. ans 
acompli, jufques à celui de 6 j . non acom-
pli. Cela doit caufer une diference fenfi-
ble , fur l'efttmation d'une Aftion de cette 
ClafTe.Afin donc de la faire plus jufle, il y a 
les âges à compenfer, ce qui peut fe faire 
en deux manières, i .En prenant l'Age 
moyen de chaque ClafTe , par exemple 63. 
Ans , qui eft le milieu entre les extrêmes 
61. & 6y. 2. On peut aufli compenfer cette 
diference, en prenant les 2. Ages extrêmes 
d'une même Claffe , & cherchant féparé-
ment la Valeur d'une Aftion pour chaque 
Age ; puis prenant la moitié des deux va
leurs trouvées , on aura l'Eftimation plus 
aprochée. Ce deuxième moïen paroit le 
meilleur. 

Enfuite de l'Obfervation ci-defTus, on à 
cherché par un calcul femblable à celui que 
l'on vient d'expliquer, la Valeur d'une Ac
tion de cette même I3me Claire , en fupo-
fant que les 333, Rentiers font tous dans 
leur 61 me Année, & l'intérêt toujours à j . 
pour cent. Il fe trouve par le calcul que 
tous meurent en 30. ans , le dernier étant 
lors dans fa ^ome Année, & que la fomme 

G 2 de 
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de toutes les Valeurs préfentes des rente* 
qu'ils toucheront , eft de L. 149463--ce 

qui divifé par 333. donne L. 448. 16. 9 . 
pour la Valeur d'une A&ion. Or joignant 
cette Valeur à celle trouvée pour 65. ans, 
favoir L.41 y. 14.10. On aura L.864.11.7. 
dont la moitié L. 432. $. 9. fera la jufte 
Eftimation d'une Aftion quelconque de 
la 13me Clarté j en fupofant même comme 
on l'a fait que l'on pût faire valoir ailleurs 
fon argent a $. pour cent, & qu'on accu
mulât chaqu'année l'intérêt au principal. 
On voit par là, combien cette Tontine eft: 
avantageufe pour les Rentiers, puis qu'un 
homme de 60. à 6$. ans peut acheter la 
Valeur de 432, livres pour 300. & que s'il 
a l'avantage de vivre longtems, il aura en
core la fatisfa&ion de voir augmenter fa 
rente avec fes Années jufques à 8250. 
livres. 

Les Curieux, & ceux qui font intereffés 
dans ces Rentes Viagères , pourront apli-
quer ce Calcul, à telle Clafle & tel intérêt 
qu'ils voudront. Il eft long & fatigant , 
furtout pour les premières Gaffes j mais 
ceux qui favent fe fervir des Tables de 
Logarithmes , pourront l'abréger confide-
rablement & fe le rendre beaucoup plus aifé. 
Quoi qu'il en foit, on auroit fouhaité , de 
donner ici i'Eftimation moïenne, pour cha
que Clafle à raifon de 5. pour cent, afin 

d'épar-
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«S'épargner aux Curieux & aux Interefles 
la peine de la chercher j mais on n'en a 
pas eu le loifir. Voici cependant ce qu'on 
a trouvé pour quelques Gaffes. 

Clafles. Ages. Valeur d'une Valeur 
Action à cinq moïenne. 

pour cent. 
X . 4^. Ans, L.480. C.L. 471. 

X I . jy. 4<tf. 
X I L 6*0. 457. 
X I I I . tfi. 445. I ^ , , 

XIII. *,. 41,. r «*• 
X I V . 70. 3^^. 
XV. 71. 41*. f 7%g 

x v 75. 373. r *"• 
I I I . i i . L.31&. / , 
x. 50. W ta7*pour 

X. 50. L. 411. irf.pourio* 

On voit par toutes ces Valeurs, que la 
Tontine eft en gênerai très avantageufe ; 
quoi qu'elle le foit moins pour quelques 
Clafles que pour d'autres. 

Si quelqu'un veut prendre la peine de 
calculer la Valeur moïenne des Aftions 
pour chaque Gaffe, à raifon de 5*. pour cent, 
on en donnera la Table le Mois prochain. 

Ce qu'il y auroit de plus defirable c pour 
la perfeftion de ce Calcul , feroit d'avoir 
diverfes Obfervations fur la durée de la Vie 

G 3 des 
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des Hommes ; la quantité ne nuiroit point 
en ceci, & Ton prie ceux qui en peuvent 
procurer,de les communiquer aux Editeurs 
du Mercure Suifle. Il faudroit des Liftes 
exaftes tirées des Regîtres Mortuaires, d'u
ne Ville grande & peuplée , où l'on eut 
marqué l'âge de toutes les Perfonnes en
terrées pendant une longue fuite d'An
nées. Les Obfervations qu'on en tire-
roit, pourroient fervir à déterminer au jufte, 
quelle doit être une Rente Viagère à pro
portion de l'Age du Rentier ; de même 
qu'à juger de la probabilité de tout autre cas, 
dépendant de l'étendue de la Vie humaine. 

DR. A. H ALLERS Verfuch von Schwei-
tzerifchen Gedichten &c. Ceji-à dire. 
EJfai de Poe fies , par Mr. Haller, Dofteur 
en Médecine ; nouvelle Edition corrigée & 
augmentée. A Berne chez. Nicolas Em. 
Haller 1734 . 

L'Auteur des Poèïîes que nous annon
çons eft connu par divers Ouvrages de 

Médecine & même de Literature.Nous avons 
eu ocafion d'en parler dans nos précédens 
Journaux, * en donnant des Extraits de plu

sieurs 
(*) Votez Merc. de Mars 1734. p. $e% Juillet 

f. 64. Aot.t f. 41. 
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fleurs Morceaux de fa façon. La meilleu* 
re partie des Pièces, que l'on trouve dan* 
cette nouvelle Edition , avoit déjà été im
primée, il y a quelques Années, & reçue 
favorablement du Public, à Pexception de 
quelques Endroits & de quelques Expref-
fions, qui fembloïent favorifer ceux qu'on 
apelle Efprits forts. Mr. Haller a foin d'a
vertir dans la Préface qu'il a fait des Agi
tions , des Correéhons , & fuprimé une Pièce 
entière, non qu'il fe fentit coupable ; mais 
uniquement pour éviter le Scandale. Il 
infinue enfuite que ce fera ici la dernière 
Edition de fes Ouvrages Poétiques, parce 
que des Ocupations plus importantes que 
la Rime , lui prennent aujourd'hui tout ioa 
tems. 

Comme nous fommes les premiers Jour-
nalifies François,qui annonçons ces Poëfies, 
& qu'elles font eftimées , nous nous éten
drons un peu fur ce que nous avons à en 
dire. 

Le Titre de l'Ouvrage a d'abord quel
que chofe de Satyrique. On a jufques ici 
envifagé la Smjfe , comme un Pais peu é-
dairé & peu propre à produire des Poètes. 
C'eft l'idée qu'en avoient fur tout certains 
Auteurs François (*). Chez eux un Suife 
qui penfe étoit un Phénomène, non feule-
- G 4 ment 

(*) EntSautres ÏAbé D. F. Votez Merc* de Mars 
*733-î- 77. & 7*. fc 
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ment rare, mais incroïable. Mr. HaRer leur 
aprend dès le Tî:re,quel'onpenfeen JW//îr, 
qu'il y a des Poètes, & des Poètes capables 
de critiquer avec fens les Ouvrages des 
Auteurs de leur Nation, qui paflent pour 
les plus châtiez. Ces Poëfies peuvent bien 
auflî porter le Nom de Po'éfies Suifes ; par
ce que c\ft fur tout à l'ufage des Suifles 
& principalement de fa Patrie, que l'Au
teur les a compofées j & que c'eft fur ce 
que l'on y voit, tant dans la Nature, que 
dans la \ i e Civile, qu'elles roulent prin
cipalement. Le ftile de ces Poëfies eft très-
expreflïif , net, aifé , moè'leux , fans ver
biage & fans epithètes inutiles. Dès qu'on 
entend paiïablemcnt l'Allemand , on les 
lit avec plaifir. La Veifification en eft 
jufte,exacte, agréablement variée, acom-
modée aux fujets , & d'un goût nouveau 
dans fa langue. On voit dans fes penfées 
beaucoup de profondeur & d'élévation , 
de feu & de véhémence , de liberté & de 
naturel. Par tout on trouve un Auteur 
qui s'eft afranchi de la tirannie des préju
gez d'une vaine Autorité, pour ne puifer 
que dans les pures fources de la Nature. 
Il en écoute, il en fuit la Voix avec plai
fir , fans dire cependant tout ce qu'il pen
te. Il paroit fur tout grand Philofophe , 
bon Mtdecin 9 & en particulier convaincu 

des 
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lies Droits du Beaux Sexe 9 Se compatiflant 
à fes befoins. 

L'Edition dont nous rendons Compte, 
contient treize Pièces en Vers. En voici 
les Titres ou les Sujets , félon leur ordre. 
I . Les Alpes. 2. Penfées du Matin. 3. Sur 
VHonneur, à Mr.le Do£leur Giller. 4.. Re
grets de la Patrie, y. Faujfeté des Vertus 
humaines à Mr. le DoÉleur Stcehelin. 6. Fen
fies fur la Raifon ,fur la Super jiition & fur 
VIncrédulité , au même. 7. Doris. 8. Dé
pravation des Mœurs, p. Ode fur la Ver
tu , à Mr. le Confeiller Drollinger. 10. Du 
Contentement que donnent les Sciences. 1i. 
VHomme félon le Monde. 12. Sur un Ma
riage. 13. Sur VOrigine du Mal en trois 
Livres. A ces Poëfies on a joint trois peti
tes Pièces en profe. La 1 ère eft une Lettre qui 
paroit avoir été écrite à Y Auteur , fur la ia-
xneufe Epître à Uranie : La 2eme eft une 
Brochure fur la Vanité & la Modejlie : Et 
la 3eme eft une Apologie de quelques En
droits des Poèïîes , qui regardent le fouve-
rain Bien , les Saints & l'autorité du Difta-
men de la Nature. 

Ne pouvant donner l'Extrait de chacu
ne de ces Pièces ; nous nous contenterons 
de raporter quelques Endroits du Poème 
des Alpes ; de ceux de la Faujfeté des Ver
tus humaines, & de la Dépravation des Mœurs. 
Ces trois Pièces avec la jeme & la 6eme , 

net* 
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nous ont paru les plus belles, &ce font auflî 
celles que l'on peut lirej le plus utilement. 

I.Le Poème des Alpes ,eft une Description 
du bonheur dont jouïfTent les Habitans de 
ces Montagnes de la Suijfe, qui paroifTent 
des plus rudes , & fuivant les aparences 
les Lieux les moins capables de donner du 
plaifir. Cette Pièce eft Originale d'un bout 
a l'autre, &nous nousflatons , que nos Lec
teurs ne feront pas fâchez d'en voir ici. 
les principaux traits. 

Elle commence par une Déclamation pom-
peufe, fur les vaines fuperfluitez que l'on 
remarque ailleurs. L'Auteur pofe en fait, 
que ce ne font point les chofes extérieu
res qui font le bonheur de la Vie ; mais que 
la Modération de l'Ame feule produit cet 
Efet. C'eft dans cette Modération qu'il 
trouve Y Age d'or & l'Origine de la Gran-
deur Romaine. C'eft par cette fituation 
d'Efpnt j naturelle aux Suiffes, qu'il les juge 
heureux. Il les félicite fur ce que la Na
ture , en leur refufant le fuperflu , leur a 
fermé la Source du Vice. Si leur Païs eft 
environné de Rochers ; ils ne laiffent pas 
d'yc femer & d'y cueillir ce qui leur eft 
neceffaire , & ils fe trouvent heureufement 
féparez par là du Commerce contagieux du 
refte des Hommes. S'ils ne tirent de leurs 
Montagnes d'autre Métal que du Fer, ils 

ignorent 
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â\iffi les malheurs qu'a fpufert le Pérou. 
Leur Bonheur ne donne aucun lieu à la ja-
loufie ni à la difcorde. Il n'y a chez Eux 
ni diftinôion odieufe de Rang, ni Orgueil, 
ni fainéantife. Ils n'ont pas fujet de fe 
plaindre de ce que les Sciences (*) ne leur 
font pas connues ; Elles ne font que ron
ger l'Efprit, fans nourrir le Coeur. Ils ne 
connoifTent point les fâcheux changemens 
que la Fortune produit ailleurs fî fréquem-
ment. Le tems ne fe marque au milieu 
d'eux, que par une douce alternative de 
Travail modéré & de Divertijfemens. 

De ces Avantages négatifs de la fitua-
tion des Suffis 9 le Poète vient aux Avan
tages éfeftiîs. En fuivant les diverfes Sai-
fons de l'Année , il fait d'abord la Defcrip-
tion des Exercices & des DivertifTemens que 
l'on prend au Printerns à la Campagne ; tels 
font la Lutte, le Palet, le Tirage, les Quil
les , la Danfe &c. Il décrit tous ces Exer
cices en flile Poétique , d'une façon très 
agréable j mais il àk fur tout les plus jolies 
çhofes fur la douceur & l'innocence des 
Amours Champêtres, qu'il apelle le plus No
ble de tous ces Divertiflemens. 

» On ne connoit point ici, dit-il, d'au-
» très Loix que celles de la Nature : \JA-
*> mour y exerce fon Empire en toute liberté : 

»On 
(*) Le Poète entend toujours les Habitant des Alpes, 

& non les Villes cultivées & Savantes de Suiilê. 
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» On n'y a point honte d'aimer ce qui eft 
» aimable : Tout ce qui a du mérite eft con-
» fideré : L'Amour égalife tout ; La Pau-
» vreté même y peut paroître belle : On 
" n'y proportionne point les faveurs à la 
» pefanteur des Cofres. Jamais l3'Ambition 
**n'y fépare ce que Y Amour a lié : La Po-
» litiquen'y forme point d'AfTemblages mal-
» heureux : On y aime pour foi même , & 
» non pour autrui. 

» Dès qu'un jeune Berger a fenti le doux 
»feu qu'un bel Oeïl excite dans une Ame 
» bien faite, aucune crainte ne le retient ; 
» il découvre fans détour & fans fard, la 
» flamme qui le brûle : ha Belle l'écoute & 
» paie de fon Cœur les feux de fon Amant i 
•» Elle lui avoue à fon tour ce qu'elle fent 
» pour lui, & fes Aftions fuivent fes Sen-
» timens. La tendreffe qu'excitent des A-
» grémens perfonnels,acompagnez de Ver-
» tu , n'expofe Perfonne à la raillerie. Dé-
y> lais d'une faufle retenue , vous n'êtes que 
» les Singes de la vraie Chafteté ; vous êtes 
3o l'Ouvrage de l'Orgueil, qui ne vous en-
» fanta que pour nous tourmenter ! 

» L'Amour n'eft point ici chargé d'un 
» vainCérémoniel. Afaimes-tul Je t'aimes. 
» Voilà le Traité fait. On n'y a fouvent 
» d'autres aifiirances pour le Mariage que 
» la fidélité des Amans. Un Oui tient lieu 
» de Serment ; Un Baifer fait le Sceau du 

^Contrat; 
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» Contrat ; te Rqjjïgnol qui chante fur une 
» Epine voifine fait la Mufique de la Fête ; 
» V Amour conduit l'Epoufe dans les bras de 
» fon Berger. Heureux Amans ! Vôtre fi-
» tuation a dequoi exciter l'envie des Rois i 
» Y Amour revêt pour vous le Gazon de 
» raille Charmes, pendant que le dégoût rè-
» gne fur les Lits de foie. 

» On ne fait, dans ces heureux Climats, 
ce que c'eft que fouiller le Lit Nuptial ; oa 
» n'y a pas befoin de Surveïllans j la Cha-
*Jletê & la Raifon , tiennent lieu de Garde 
» entre les Mariez jla curiofité & le dégoût, 
»ne les portent point à rechercher des plai-
» firs illégitimes : Ce qu'on a une fois aimé 
» continue à paroitre beau, même après le 
» Mariage &c. 

Voici comment le Poète dépeint la tran-
quilité & la fanté des Habitant des Alpes. 

» Eloignez de cette foie envie que plu-
nu fleurs ont de paroitre autres qu'ils ne font ; 
»exemts d'Afaires chagrinantes , ils goûtent 
» dans leurs Hameaux une tranquilité d'A-
» me qu'on ne trouve point dans l'embar-
» ras des Villes. Leur Vie aâive rend leurs 
» Corps fains & robuftes ; la lâche & molle 
* Oifiveté ne leur donne pas un embonpoint 
» incommode ; l'Exercice les éveille & em-
» pêche que leur Efprit ne fe tourmente 
» foi mêmej l'inclination fait qu'ils trouvent 
9 le travail doux , & la fanté le leur rend 

a» faci-
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» facile. Lefang qui coule dans leurs Veî* 
» nés eft pur ; il n'eft point mêlé de ce Poi* 
» fon que communiquent des Pérès infec-
»tez; le Chagrin ne l'aigrit point; la Co-
» 1ère ne l'enflamme point ; la Lubrucité ne 
» le corromt point; la Débauche ne le charge 
«point d'acides &c. 

Du Printems nôtre Poète paiïe à l'Eté, 
dans lequel ces fortunez Habnans ont le 
plaifir de conduire leurs Beftiaux fur les 
Montagnes , où ils mènent, avec leurs Fa-

> milles , <ians l'Air le plus pur, une Vie des 
plus douces. Leurs Troupeaux font leur 
unique foin : Une Mufique champêtre, les 
tendres careffes de leurs Epoufes& de leurs 
Enfans, font pour eux de douces récréati
ons. Une partie fait les Foins dans les lieux 
plus bas, où l'Air retentit auflî de Chanfons, 
& eft parfumé par tout des Odeurs d'une 
infinité de Fleurs* 

1/Automne fournit des Fruits de diféren-
tes efpèces également agréables à la vue 
êc au goût. » Il eft vrai , dit ici VAuteur 
» à fes Montagnards , que vos Coteaux ne 
» font point couronnez de Vignobles : On 
» n'exprime point, parmi vous , de la grape 
30 une liqueur fumeufe ; la Terre ne vous 
a» fournit que des Eaux pures pour éteindre 
» vôtre foif ; aucune liqueur acide, que l'Art 
» humain compofe, ne hâte vôtre trépas. 
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» Mais ne vous plaignez point. Vous gât
ai gnez dans le tems que vous croïez perdre. 
» Ce dont vous manquez n'eft pas un bien : 
» Ce n'eft point une boiiïbn néceflaire ; mais 
» c'tft plutôt un poiron. La bienfaifante 
» Nature a défendu le Vin aux Bêtes; l'Hom-
» me feul en boi t , & par là eft fouvent au 
» deiïbus de la Bête. N'êtes vous pas heu-
» reux de ce que le Deftin lui même prend 
» foin de Vous , & vous ferme le Chemin à 
vôtre perte ? 

Les Alpes fournirent auflî dans cette Sai-
fon le plaifîr delà Cbajfe, d'autant plus agréa
ble dans ces hauteurs, que le Sondes Cors 
& la Voix des Chiens îèfonnent en cent En
droits parmi les Rochers & les Bois. Pen
dant [Eté & l'Automne, on s'ocupe agréa
blement & utilement aux diverfes prépara
tions du Lait, que l'Auteur apelle le Pain 
des Alpes. 11 ne trouve rien de fervile dans 
ces Ocupations, & il n'y a point félon lui 
d'Efclavage plus pefant que POifiveté. 

L'Hiver, qui couvre les Montagnes de 
Glaces , les Valons de Neiges qui remplit 
l'Air de frimats , & forme des Digues de 
Cnflal qui arrêtent le cours des Torrents, 
ne laifTe pas d'avoir auflî fes agrémens. 
Le Païfan fe retire alors dans fa Chaumiè
re, pour y jouir du Fruit de fon travail. Là 
il paffe les jours & partie des Nuits à eau-
fer ayee fes Voifins, d'une manière qui ré-
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jouîroit les plus grands Philofophts.U\mPhi~ 
JîcienScdJlrologue9marque les Signes du beau 
& du mauvais tems , plus par expérience 
que par principes. Un fécond encore jeu
ne , Muficien par inclination & par Amour, 
montre, par les Airs qu'il a compofé, com
bien la Nature a de force & d'agrémens , 
indépendamment de l'Art. Un troifiéme , 
vénérable refte de ces bons vieux tems où 
l'on portoit, dit le Poète, la foudre à la main 
& Dieu dans le Cœur, fait le récit des an
ciennes Guerres de la Nation , pour infpi-
rer à la Jeunette le defir de fe diftinguer à 
fon tour. Un autre Vieillard eft le Jurif-
confulte de l'Aftemblée ruftique , & il mon
tre comment l'Union entre les Peuples, peut 
fixer.la Fortune parmi eux. Un cinquième 
eft Botanijle & Naturalijle, & il trouve dans 
fon Pais, un des plus vaftes & des plus 
agréables Champs. 

En éfet, continue le Poète , la Sutjfe abon
de plus que tout autre Pais en Simples na
turelles , non moins utiles que rares. On 
y a par tout des points de vue magnifiques 
& des plus étendus. Ici on découvre ua 
Lac fur les Eaux duquel on voit continu
ellement voltiger des flammes tremblantes* 
Là on voit crouler & afaiiïer les Parois d'u-
jie Montagne, dont la Cime , qui touche le 
Ciel , eft éternellement chargée de Gla
ces , que la chaleur de la Canicule efTaie 

inutir 
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inutilement de fondre. D'un côté, j'aper
çois, le large dos d'une Montagne orné de 
riches pâturages , les Coteaux qui y tien
nent font chargez de Bleds qui meurifTent, 
& couverts de mille Troupeaux. D'un au
tre côté , je vois une Montagne fendue per
pendiculairement , entre les parois de la
quelle fort un Torrent bouillonnant, qui, 
de Cafcade en Cafcade , jette fes Eaux beau
coup au delà de la Digue qui les retenoit. 
La pouffiére que ces Eaux forment, préfen
te un Arc en Ciel, & arrofe agréablement 
le Valon qui eft au deflfous &c. 

Rien de plus agréable, que lors que, par 
une douce Matinée, on promène fes regards 
fur une Prairie. La variété infinie des Plan
tes en fleurs , fournit à la vue & à l'odorat 
ce qu'il y a de plus charmant. Nôtre Poète 
fait ici ^n particulier la Defcription de quel
ques Herbes curieufes. Il parle enfuite de 
certaines Grotes pleines de Stalaftite & de 
Crijïaux d'une grofleur extraordinaire , des 
Eaux chaudes minérales , des Salines de Ro
che , des Sources du Rhône y du Tefin & des 
branches du Rhin, comme auflî de l'Or que 
la Rivière à'Aar charie & qu'on ne daigne 
pas amaffer. Il prend ocafion de là, de con
clure par une Inveftive contre les Paflions 
qui régnent dans plufieurs autres Pais , Se 
par de nouvelles félicitations aux Suiiîes. 

H La 
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La dernière Strophe eft une Imitation de 
TOde d'Horace : Beatus Me. Ep. Lib. I. 
Od. II. 

j 

II. Entre divers Exempies,raportezdans 
le Poème de la Faujfeté des Vertus humai
nes, qui eft la yeme Pièce ; nous nous bor
nerons à ce que l'Auteur dit fur le Vœu de 
Chafteté 3 qui nous a paru remarquable. La 
liberté qu'il fe donne à cet égard eft curi-
eufe ,aufli bien que les traits cauftiques qu'il 
lâche contre les Ecclejia/iiques & les faux 
Dévots. Sur ce fécond Article nous ren-
voïons à l'Original j mais voici fes Penfées 
fur le Vœu de Religion. 

» Quand fur les bords de l'Ebre (*) un 
s» Vœu irrévocable charge une jeune Fille 
» de chaines éternelles : Dès que cette E-
» poufe bénie, fortant du Monde , pour 
» s'enfermer dans une Cellule, a , comme le 
» Cigne qui meurt, fait entendre fon Chant 
» d'Adieu ; quels cris dejoïe ne pouffe pas 
» le peuple r Tout le Monde fe met de la 
» Partie. A les en croire, la Nonnain n'eft 
» plus une Femme,cV/2 déformais un Ange* 
» Jamais bonheur femblable ne leur ariva ! 
» Le Monde va renaître ! L'Age d'or eft à 
» la Porte ! 

»Je 
(*) Rivière d'Efpagne y qui vrend fa fource dans 

la Vieille Cajiilie. 
# Paroles de St. Jérôme. 
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» Je veux que fa jeunefle florifTante foit 
» fans Sentiment pour le plaifir ; que le feul 
y> feu de la Dévotion fe faffe femir dans fes 
» Veines ; qu'après être fortie du Monde , 
» elle ne jette , derrière (foi aucun regard 
» dérobé acompagné de regrets , que 
» toujours la Raifon éteigne chez Elle 
» les Etincelles de la Pafïion ; que fa Main 
» foit la feule qui pa(Te fur fa belle Gorge : 
» Supofés encore , ce qui ne fut jamais vrai, 
» que la Vertu naifle delà contrainte. Que 
» veulent dire les Acclamations de cette 
» vaine Populace ? Dequoi fait-elle fi gran-
» de fête ? Peut-être, de ce que l'Avarice 
» & la contrainte ont empêché l'éfet des vues 
» du Créateur, & réduit par force au Veu-
» vage une Per Tonne qu'il avoit formée pour 
» aimer & pour être aimée ; de ce que Ton 
» a étoufé dans fa fleur une Noble Pofte-
y> rite Se des Héros dont Elle devoit être 
» Mère ; de ce qu'un jeune Enfant, engagé 
» fouvent par adrefle dans la Vie Religi-
» eufe, fera à jamais à charge à foi même & 
=» inutile aux autres ? 
» Vous que la Nature conduit par des Voies 

» plus sûres , continué Mr .Haller, dites nous 
» qu'eftee que le Ciel nous ordonne , s'il ne 
» nous ordonne pas d'aimer f Une Loi que la 
» Nature condamne, peut elle être jufte ? La 
» flamme que la Nature allume n'eft elle pas 
» pure f A quoi bon ce Sein blanc comme 

H 2 «Neige/ 
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• Neige, & ces Membres tournez d'une fa-
*> çon fî aimable ? Ne font ils pas faits pour 
9» nous , ne fommes nous pas faits pour 
» eux ? Qui eft- ce qui a donné à la Beauté 
» ce pouvoir & ces atraits auxquels rien ne 
» peut réfifter, & qui font baifftr Pavillon 
» aux Sages mêmes ? Le premier Ordre du 
» Ciel a confacré l'Amour chnfte. La fté-
P rilité étoit une marque de fa colère. La 
» Vertu eft-elle donc opofée à la Vertu ? 
m Ce qui étoit une Malédiftion fous l'An-
• cienne Loi, feroit-iluneBenediâionfous 
» la Nouvelle ? 

Ces Réflexions auront leurs Partifans & 
leurs Critiques. Quant à nous, loin de dé
cider fur une Matière auflî délicate , nous 
prions nos Leébeurs de fe fouvenir, qu'en 
qualité de Journaliftes, nous nous conten
tons de raporter le précis des Ouvrages que 
flous annonçons, & d'en laiflcr le Jugement 
au Public judicieux & éclairé. 

III. La Satire fur la Dépravation des 
Mœurs, qui eft la 8me Pièce, eft particu
lièrement dirigée contre ceux qui afpirent 
à la Magiftraturç, ou qui l'exercent, fans 
^yoirles qualitez requifes. Entr'autres Ca
ractères dignes de réprobation , félon nôtre 
Poète, il apoftrophe celui- ci. 

«Parle-
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» Parlerons nous A'Heliodor, cet Homme 

» qui aime fi fort le brillant & l'éclat de9 
» Cours Etrangères , qui a honte de ce 
*> qu'il n'ofe pas être Efclave , qui mécon-
» noit fa Patrie , qui couvre d'une Glace le 
:» Portrait d'un Roi, qui regarde comme un 
» fantôme , comme un rien , la Liberté que 
» nos Ancêtres, par leur Courage, ont (celle 
*> de leur Sang , qui envifage avec dédain le 
« peu d'étendue de fon Pais , qui laifle les 
» Loix aux Païfans, & rougit de fe trouver. 
» en Sénat. Retire toi, EfcUve , Va-t'en : 
x> Un Etat libre n'a befoin que d'Ames li-
» bres. Celui qui veut être lui-même Ef-
» clave ne doit point commander à des 
» Hommes qui font de franche Condition, 
» & au deiRis de l'Efclavage. 

Nous pourrions traduire plufîeurs Mor
ceaux de cette force j mais les Echantillon» 
que nous avons donnés peuvent fufîre, pour 
faire juger de l'Ouvrage & du Gente à& 
l'Auteur, & exciter les defirs des Curieuxf 

REMARQUES METEOROLOGIQUES. 

LEs Obfervations curieufes de Mr. le Do-
fteur Garcbi, Auteur de ces Remar

ques Météorologiques , fur la Caufe qui 
H 3 mul-
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multiplie la force des Vents pendant les gran
des Pluies, aiant été goûtées, on l'a invi
té par plufieurs Lettres que nous avons 
reçues , à continuer de faire part de fes Dé
couvertes fur une Matière lî peu connue 
jufques ici. 

Suivant lui, les grandes Baiffes du Ba
romètre font toujours les éfets des Pluies 
abondantes , & elles font ordinairement 
acompagnées de Vents impétueux , d'Oura
gans & de Tempêtes. Les trois dernières 
de ces 'tempêtes furent générales en Euro
pe , & elles cauférent beaucoup de domma
ges. Elles ont été indiquées chaque fois 
par la baiffe extraordinaire du Baromètre. 

La première Tempête arivéeaux environs 
de Noël, & dont nous avons déjà parlé, ne 
caufa pas tant de dommages fur la Mer Mé
diterranée , que la dernière des 19. & 20. 
du paffé , en a fait dans les Mers du Nord. 
Les Nouvelles de Hollande 3 que nous n'a
vons vu qu'après l'impreffion des précéden
tes Remarques, ont fait mention, que de 60. 
Vaiffeaux qui filèrent fur leurs Ancres étant 
au Texel, il en périt 22. Depuis elles ont 
encore parlé de la perte de quantité d'au
tres Vaiifeaux , que la même Tempête a 
caufée fur les Côtes de Flandres, de France 
& tf Angleterre , où il a péri beaucoup de 
Monde. 

Les Principes fur lefquels nôtre Obfer-
vateur 
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vateurs'eftfondé^pour expliquer ces grands 
Vents , fervent aufïi à rendre raifon, d'où 
vient que les Vents Méridionaux & les Oc
cidentaux , lors qu'ils font orageux dans nos 
Climats , fouflent en peu de tems fous di-
ferantes viteffes ; tantôt dire£tement,& tan
tôt par tourbillons, tantôt uniment, & tan
tôt par boufées, tantôt en tournant plus au 
Nord , & tantôt plus au Sud; & enfin pour
quoi leur violence abat quelquefois des Ar
bres fur un terrain d'un quart de lieuë de 
largeur, & qu'il n'en fait pas de même fur 
ceux qui lui font Voifins. 

Ces Phénomènes peuvent fe trouver tous 
à la fois fous nôtre Mifie aérienne des Mé
téores , lors qu'elle eft dans une difpofition 
tumultueufe , ou dans une agitation violen
te. L'Air , qui eft mis en mouvement, fous 
cette Mafte prête à fe décharger, & qui eft 
pouffé du Midi vers le Septentrion , venant 
à être refferré dans fon partage, parla dif-
pofition épaifTe du tems , doit néceffaire-
ment, comme fluide, s'écouler obliquement 
vers divers cotez, pour franchir les Obfta-
des qu'il rencontre dans fon cours. Les 
Montagnes , les Colonnes de Pluie ; plu-
fieurs gros Nuages décendus fort bas , par 
l'augmentation de leur poids, font les Ob-
ftacles les plus ordinaires contre lefquels le 
Vent exerce fes éforts. Il les furmonted'au
tant mieux, que les forces qui pouffent fon 

H 4 Air, 
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PAir, fe trouvent fupérieures à leurs réfiftati-̂  
ces. Cetf par la contrariété decesforces,qus 
le tems paroît alors devoir tgut beuleverier* 
Cette difpofition qui donne lieu aux Pluies 
de fe divifer par Colonnes, produit auflî 
conféquemment les Phénomènes Venteux que 
Pon vient d'indiquer. 

Le fluide de PAir, lors que fon cours 
efl impétueux , fe partage à droite & à 
gauche , à la rencontre d'une groiTe Pluie 
qui lui fait réfîftance , tant par fon épaif-
£eur, que par la force de fa chute, qui pa* 
roit comme une Colonne , au fortir d'une 
Jîuée des plus baffes , des plus groffes Se 
des plus obfcures. Cet Air ainfi partagé 
fe rejoint enfuite bien vite derrière cette 
Colonne de Pluie. De là on doit compren
dre aifemcnt, que ce fluide, ou ce Vent, 
doit couler avec plus de rapidité fur les 
cotez de la Colonne, à raifon de fon re-
trécifTement, qu'au devant & au derrière. 
Sa direction, qui eft ordinairementSud-Oueft% 
doit auflî paroitre aux uns à YOueJl, & aux 
autres au Sud , avant que fes divjfions fe 
reiïniffent & que fon Air fe remette au lar
ge. Enfin la rencontre de ces deux Vents 
par derrière ia Colonne , doit y former le 
plus fouvent des pirouetemens &des efpè-
ces de tourbihons à une diftance propor
tionnée de la Colonne. Ces Phénomènes 
font toujours plus diftinfts 9 lors que les 

Colonnes 
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Colonnes de Pluie font fréquentes , que 
lors qu'elles font en petit nombre. Si on 
voit en certains Endroits des Arbres aba-
tus par les Ouragans, & des dommages aux 
Maifons &c.fans que pareils éfets ari vent dans 
d'autres Lieux voifins j c'eft parce que le 
Vent y dans les premiers, y a été plus à l'é
troit. L'aproche réciproque des grortes 
Colonnes de Pluie , entre lefquelles il a été 
forcé de parter , ou entre ces Colonnes & 
une Montagne , eft la caufe unique de fon 
impétuofité , à raifon du peu de largeur 
qu'elles lui laiflent dans fon partage. Cette 
force du Vent eft d'autant plus grande , que 
fon paffage eft plus é.roit, & que l'Air qui 
coule au travers eft abondant & preffé. 

Les Endroits Voifins des premiers, qui 
n'ertuïent pas les dommages de l'Ouragan , 
font ceux qui fe trouvent au deflus ou au 
deffbus de i'intervale de ces Colonnes de 
Pluie , & fous les Colonnes mêmes, où la 
Pluie diminue ordinairement la force du 
Vent qui parte au travers. 

Au refte, il y a certaines Valées , d'où il 
fort quelquefois de grands Vents, par l'un 
des bouts ou Sorties. Ils font le plus or
dinairement produits par la raréfa&ion de 
l'Air que l'ardeur du Soleil excite dans 
ces Valées, à quoi peuvent fe joindre fou-
vent d'autres Caufes. 

Les Savans ont été partagez dans leurs 
Senti-
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Sentimens fur la Caufe des grands Vents &i 
des Ouragans. Plufieurs Pont fait dériver 
de la chaleur, ou des feux fout^rrains qui 
font élever des Vapeurs & des exhalaifons 
à travers les trous Se les Antres de la Terre, 
à la manière de VEolipile. C'eft l'opinion 
de Vitruve. D'autres Pont atnbuée à des 
fermentations extraordinaires excitées dans 
les entrailles de la Terre, par un mélange 
fortuit de quelques Matières fulphureufes 
& métaliques , qui caufant une éruption, 
font élever avec impétuofité les Vapeurs qui 
forment ces Ouragans. Ce fentiment a été 
apuïé & expliqué par Lerneri dans fon Cours 
de Chimie. 

Lors que ces Ouragans, fuivant ce fiftè-
me, fortent des Terres qui font au fond de 
la Mer j ils font élever fur la furface de 
l'Eau ce que l'on apelle Trompe ou Typhon, 
que les Mariniers craignent extrêmement de 
rencontrer. Mais cette Idée eft une erreur j 
ear la caufe de cette Colonne d'Eau vient 
d'une Nuée, & non pas de la Mer. C'eft 
ce que nôtre Obfervateur a fouvent eu oca-
fion de remarquer de près dans fes Voïages 
des Indes *. Rens en a donné une Explica
tion , aufli heureufe que folide , dans fon 
Cours de Philofophie : Elle eft fi conforme 
aux bonnes Observations, qu'il paroit que 

* Surtout dans le Golphe i'Ormus , & fur la Mer 
f Arabie > qui font les Parages de toute la Terre où ces 
Colonnes d'Eau font les $lus fréquentes. 
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tous les Savans devroient s'en raporter au 
fentiment de ce Philofophe. 

Des troisièmes, du nombre desquels eft 
Hartfoecker, ont atribué la Caufe des Ou
ragans à une fermentation qu'ils ont préten
du fe faire au milieu de l'Uir , par les Va
peurs &les exhalaifons qui y font fufpenduës. 

D'autres Savans encore croient, qu'on 
doit les faire venir des Nuées , qui font fur 
le point de fe réfoudre en Pluie, lefquelles 
tombant les unes fur les autres , chaflent 
PAir qui fe rencontre entre deux , foit par 
deflbus, foit par les cotez, & forment ainfi 
ces grands Vents. C'eft le fentiment de 
Defcartes. Pline a penfé à peu près de 
même; mais au lieu d'Air, il a dit, que c'é-
toit des exhalaifons montées de la Terre 
dans les Nuées , lefquelles étant enfermées 
ou envelopées,par ces dernières formoient 
les Orages , quand elles étoient preflees 
d'en fortir par leur compreffion. Mr. Ma-
riotte a refuté ce fentiment , & démontre 
que cette chute de Nuées , l'une fur l'au
tre , ou toutes enfemble , plus près de la 
Terre , fe fait avec trop de lenteur pour 
pouvoir caufer des Vents confiderables. 

Si on examinede près l'Origine des Oura
gans , on reconnoitra fans peine, qu'elle dé
pend du Vent gênerai, qui caufe la Pluie en 
Europe ,& que ces Ouragans en font partie. 
Ce Vent, fuivant nôtre Obfervateur, eft 
ordinairement le Sud-Ouefl. La plupart des 
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Vents Occidentaux, ne font proprement quç 
le même, qui fe courbe par d'autres Cau* 
fes , fous d'autres directions. C'eft ce qui 
donne lieu de le regarder fous chacune de 
fes Courbures, pour un Vent diférent. Om 
ignore encore, faute de bonnes Obferva-
tions , la vraie latitude, où ce Vent prend 
fon principe. Il y a aparence., cependant, 
que c'eft fur les Mers , qui font aux envi
rons de nô:re Tropique, au delà du premier 
Méridien ; peut être même des environs de 
la Ligne Equinoïïiale; Se que ce principe 
fe fixe tantôt plus au Midi , & tantôt plus 
au Septentrion des mêmes Mers. Oeil I4 
raréfaftion que le Soleil y caufe aux Va
peurs, qui s'élèvent de ['Océan, & à l'Air 
qui les y reçoit au deiïus, qui donne lieu 
à la formation de ce Vent gençral. Delà, 
il fait fon cours , en traverfant obliquer 
ment les Méridiens, vers leurs parties Ori
entales. Les caufes qui l'y déterminent 
plutôt qu'au Nord , en fuivant un même 
Méridien, nous font afTez inconnues. Ce 
Vent ne foufle d'abord naturellement qu'avec 
une force très médiocre ; parce que l'Air 
vers fon principe étant plus chaud & moins 
embaraffé de Nuages , fa Couche qui y eft 
mife en mouvement, s'élève fort haut & 
avec liberté fuivant fon épaifTeur. Si cette 
Couche confervoit la même épaifTeur, pen
dant fon cours^ fa vite/Te demeureroit toû-
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jours égale ; mais comme elle avance dans 
des Régions plus froides, fon Air & fes Va
peurs s'y condenfent, & elle diminue par 
conféquent de fon épailfeur, à mefure qu'elle 
avance dans la direction de fon mouvement. 
Ce font ces changemens , qui augmentent 
l'elafticité de l'Air de cette Couche, ou de 
ce Vent , & qui lui donnent par cette|même 
raifon un plus grand degré de force & de 
vite/Te. 

Déplus, pendant ce progrès , la Couche 
devenant plus chargée par l'acumulation des 
Vapeurs qu'elle entraine , dont la plupart 
font converties en Nuées parle froid, qui va 
en croifTant d'une latitude à l'autre vers le 
Nord ; Cette Maffe de Nuages ,ainfi formée 
pefant fur la Couche, par l'augmentation 
de fon poids, eft de nouveau afaiflee par 
là, & mife plus à l'étroit pendant qu'elle eft 
en mouvement , ainfi qu'on l'a déjà dit. 
C'eft une pareille difpofition qui redouble 
d'avantage la force du Vent : Celle des grof-
fes Pluies s'y joignant auffi ; l'une & l'autre 
achèvent de groflir letems, & de l'amener 
au point de produire en divers Endroits 
des Ouragans & des Tempêtes. 

L'Auteur de ces Remarques prétend ,que 
cette Origine & ce progrès de la force des 
Vents méridionnaux eft auflî naturelle, que 
fondée fur de bonnes Obfervations, faites 
dans les trois Zones de la Terre les plus 

habi-
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habitées. Dans nos précédens Journaux ; 
il a expliqué les Caufes de diverfes difpo-
fîtions changeantes de YAir, fa pefanteur, 
fa légèreté , fa Charge en Vapeurs , fa dé
charge en pluies, la haufTe Se la baiffe du 
Mercure des Baromètres, & préfentement 
l'Origine des grands Vents & des Oura
gans. Il fe propofe de parler dans la fui
te des Caufes des Vents primitifs ou ordi
naires , foit des Vents généraux , qui font 
les changemens de l'Air de toute la Terre; 
mais ce fera feulement lors qu'il aura fait fu-
fifamment d'Obfervations là deflus. 

On a dû remarquer, que nôtre Auteur 
s'atache aux Caufes les plus naturelles, les 
plus fimples & les plus fenfibles , & confé-
quemment les plus faciles à expliquer. Se
lon lui, un Phiftcien ne doit remonter aux 
Caufes, dans la Nature, que par les Efets, 
ne point perdre de vue leur enchaînement, 
& pour ne pas tomber dans l'Erreur, fe bor
ner à ce qu'il y a de plus fenfible , & de 
plus conforme à l'expérience. L'exemple 
de tant de Savans qui fe font trompez , pour 
vouloir ateindre à des connoiflances au 
defRis de leurs forces, au milieu de la di-
fette d'Obfervations , dans laquelle nous 
fommes encore , doit aprendre à ne rien 
avanturerjmais plutôt à redoubler feséforts 
dans les Recherches de la Nature, fi utiles 

au 



F É V R I E R 1 7 3 y; 119 

au Bien de PHomme , pour parvenir à la 
connoiffance de la Vérité. 

Finiffons ces Remarques par quelques 
Obfervations fur la Table de ce Mois. Le 
Vent gênerai, qui a régné fi longtems 8c 
donné des périodes fi fréquentes de Pluie 
& d'Orage en Europe , changea le 6. par 
une autre dîfpofition furvenuë à la Maffe 
aérienne , qui eft au deffus des Mers Sep
tentrionales de la Zone Torride, à l'Occident 
de l'Afrique 9 d'où ce Vent avoit tiré fon 
Origine. Les difpofitions générales de 
nôtre Ma/Te , dépendent principalement 
de la difpofition de celle qui eft au Mi
di de lanôtre. Il eft bien aparent, que 
le changement arrivé à celle là , s'eft fait 
au commencement de ce Mois j & qu'il 
donnera à nôtre Maffe, dans les Saifons pro
chaines , une difpofition diferente de celle 
de l'année paffée, & qui fera plus agréable. 
Une Tempête arivée depuis le 2. jufques 
au y. fur la Mer Méditeranée , ou dans fes 
environs , paroit avoir été la dernière pé
riode de cette difpofition des Maffcs dans 
cette efpace de tems. 

Peut être devons nous regarder le 7. de 
ce Mois , comme l'Epoque de cerenouvelle-
ment.Les nouveaux Vents du Sud-Ouefî qu'il 
pourra faire dans la fuite , & qui nous pour
ront procurer quelques pluies particulières, 
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& moins générales que les précédentes , fe 
feront fous une difpofition diferente de la 
première ; parce que leur principe fera 
plus Septentrional, & moins fixe, par confé-
quent , que celui delà difpofition précé
dente. 

Depuis le changement dont nous venons 
de parler , nous n'avons eu que des calmes, 
ou de petits Vents particuliers du premier 
degré, dont la plupart nous font venus de$ 
parties du Nord. C'eft ce qui nous a don
né quelques beaux jours de Soleil , quel
ques autres de tems couvert , auffi bien 
que quelques gelées durant ce Mois. 

M O D I F I C A T I O N S D U T E M S 

en Jours de 24.. Heures. 

jNk'ige 1 . 
Tems Couvert & obfcur. 13. 
Brouillards. 3. 
Nuages & Soleil 8. 
Tems Serein. | . 

Jours 18, 

B A R O M E T R E . 

P. Lig.qts. 
La plus gr.haut.26. 11. 
La moindre 26. 2. 2. 

Le Soleil a paru en tout 
1$. heure* à NeuchâteU 
La Gelée y a duré 16 joins. 

T H E R M O M E T R E . 

Degrez. 
La plus grande haut. 43. 
La moindre 22. 

Variation tôt. 8« 2. Variarion totale. 2 1 . 

Hauteur moïenne 26. 6. ?. Hauteur moïenne ?2.&d 

http://gr.haut.26
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E P I T R E 
AU ROI DE SARDAIGNE, 

par M. DE LA GRANGE. 

^ j R a n d Roi depuis le jour * qu'échapé de mes fers 
Aux Aflauts reunis & des Vents & des Mers, 
Opoftnt le Rempart d'une Barque fragile, 
Je trouvai dans tes Ports un favorable Azile, 

Mon Cœur toujours rempli de ce que je te dois, 
N'a jamais fait de vœux qui ne fuflent pour Toi > 
Et fi le Ciel plus doux eut mis en ma puiflânce, 
D'égaler ta grandeur à ma reconnoiflance, 
Milan^depuis longtems,dans Tes heureux Remparts , 
T'auroit vu relever le Trône des Lombards , 
Et pcfleder en paix la Roïale Conquête , 
Dont aujourd'hui ton bras a couronné ta Tête. 
Quelle fource pour moi de plaifirs infinis , 
Quand nos Drapeaux aux tiens.le montrèrent unis ± 
Et qu'on vit chaque jour étendant tes frontières, 
Unir a tes Etats des Provinces entières ! 
A tes Nobles Travaux j'aurois eu quelque part 

I Si 
(*) Mr. De la Grange étoit relégué aux Islet 

je. Marguerite , à caufe de [on Poème des Philip-
iques > Il eût le bonheur de s échanger dans une Bar-

rue & de fe retirer à Villefranche, Port du Roi ic 
Igrdaïgne , on il reçût un très favorable accueil 
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Si j'euffe vu le jour quelques luftres plus tard > 

Mais je goûte au défaut de ce plaifir extrême > 

Celui de te fervir par un autre moi même, 

l'ai dans ton Camp un Fils témoin de tes Exploits * 

Qui ne craint point la mort pour Soutenir tes Droite $ 

Du fang que lui coûta ta dernière Vi&oire (*) 

j ' a i fceu me confbler par l'éclat de ta gloire. 

T'ai bien crû que ce Fils ( s'il eft digne de moi ) 

T e donneroit un jour des marques de ma Foi 5 

Et ravi que le Ciel m'eut ouvert cette voie, 

Les pleurs que je verfài furent des pleurs de joie. 

Pourfuis , Grand Roi3 pourfliis un auiîi grand deflêin; 

jPorte le dernier coup i l'orgueilleux Germain > 

Achève d'atfrancliir TEridan & le TiGre s 

Encore une Campagne & l'Italie eft libre. 

Mais parmi les dangers où je te vois courir > 

Songes que comme nous un Héros peut périr > 

Que Mars n'épargne point les Têtes Couronnées 

Et qu'Achille lui même en fès belles Années 5 

Quoi qu'exemt des malheurs qui peuvent ariver 

Eut un endroit mortel que le fer fçeut trouver. 

Il eft beau qu'un grand Roi qui court «lia Victoire 3 

Ouvre à fês Combatans les fèntiers de la Gloire. 

Mais il n'eft pas moins beau qu'au péril d'un Combat* 

Jl s'expofè en Monarque & non pas en Soldat. 

^£t les Admirateurs d'une Valeur fi rare s 

-De ton Sang prodigué te voudroient plus Avare. 

TER^ 
* Il eut un coup de fujil à la gorge. 
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T E R M A C 
o 1; 

L E S A M I S . 
POEME. 

^ E déclarer Ami , protefter que Ton aime, 

Parler de l'Amitié comme d'un bien fuprème> 

Et le faire avec paflïon , 

Rien n'eft plus commun en ce Monde. 

Mais faites y reflexion , 

E t pefez les motifs fur lefquels on (è fonde ; 

Ce nœud fi beau, fi doux, n'eft plus que fiction : 

Fable H voui voulez, pure forfanterie. 

Des malheureux Monels tel eft le mauvais goût, 

L e Mal leur eft commun , le Bien rare par tout. 

C'eft en vain que la raifon crie , 

Ce ri eft qu'en la Vertu que g%% le vrai bonheur ! 
On en convient. Mais que l'on fe corrige , 

Que vers ce digne Objet notre ame Ce dirige , 

Qifon fafle feulement quelqu'éfort fur fon cœur : 

Helas ! a notre dam, nous pouvons bien le dire> 

C'eft a quoi nous fongeons le moins ! 

L'Homme s'ocupe d'autres foins. 

Richefles , Dignitez, P allions 5 tout l 'atire, 

Tout le trouble : U ne fuit que des apas trompeurs > 
I i E t , 
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E t , pour comble de maux , les fruits qu'il en retire > 
Sont de cuifans fonds, des chagrins, des malheurs. 

Heureux après un long martire^ 
S'il peut connoitre lès erreurs : 

Ou p fî quelque, raion de fagefle l'infpire, 
Il peut rendre les jours meilleurs. 
Mais jj me fêmble que j'imite , 

Moi 3 Raifonneur chetif > certains Prédicateurs, 
Qui d'un Difcours fuivi dédaignant le mérite , 

Ou pour mieux toucher les Pécheurs , 
S'écartent du fujet que leur texte, limite. 
Us reviennent enfin : Et je reviens auffi. 
D e l'Amitié, difbis-je 3 ici bas on abufe. 
Je le repète encor , & n'en fais point d'ex-cufe. 
Oh ! que de gens font prêts à prouver ce point ci ! 
Non qu'il faille pourtant conclure de ceci, 

Qu'il ne s'en trouve point de dignes. 
Chaque Siècle en fournit d'infignes, 
La preuve en efl fans contredit. 
Mais le nombre en eft bien petit, 

Bien clair fèmé. Termac en fit l'épreuve > 
Et cette vérité ne lui parut pas neuve. 

C'etoit un bon humain ̂  chez lui peu de travers ; 

Il avoit depuis fâ naiflance , 
Voiagé fur la Terre, & parcouru les Mers 3 

Vu les deux bouts de l'Univers. 
Son humeur l'y portoit. Cependant fa finance > 
Avoit part à fès foin* , mais fans fuir la depenfè > 

Laiflânr 
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Laiflant toujours les yeux t>uverts , 

A fa prudence. 
Très bien fît-il, le prenant fur ce ton : 
Car en tous lieux dam* finance dit-on , 

Le mérite , Te(prit, les talent, la Science > 
N'eurent jamais belle aparence. 

Qu'un Ange gueux vienne ici bas, 
Ses qualitez & fes apas , 

Seront pour lui d'une mince reJîburce : 
Sauf qu'il ne foit femelle > en ce cas Cupidon , 

Aura bientôt rempli fa bourfè. 
A Londres, dans Paris , un aimable Tendron , 

Arrête Plutus a la Courte. 

Tennac , à" quarante ans , affez favorifé, 
De la Dame au Toupet que Ton nomme Fonunc > 

Réfolut, la chofè eft commune , 
En fon Pais natal d'aller vivre en aifé. 

En voïageant il avoit oui dire > 
Et redire en plus de cent lieux, 

Que de quelque façon qu'il eut àfe conduire, 
L'Homme n'étoit pas né pour être fort heureux. 
Que le fort, di/bit-on, vienne remplir Ces vœux, 
Qu'il ait beaucoup d'efprit, qu'il foit plusqu'i fonatfe» 
Lui même , contre lui, devient un vrai fâcheux. 
Petits & Grands, Bourgeois , Riches & Gueux, 
Triomphoient à l'envi d'apiucr cette Théfè. 
Il fut inftruit pourtant par quelques gens de bien, 

ï 3 a°e 
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Que ce mal n'étoit pas tout a fait fans remèdt : 
Mais que pour l'adoucir il n'étoit qu'un moien. 

De la tendre Amitié > feriez le doux Lien , 
Faites choix , difbient-ils , d'un Ami qui vous aicfe , 

A furmonter les ennuis 9 les dégoûts 
En un mot cet amer mêlé pajrmi le doux > 

Qui du jour le plus beau fait un jour de ténèbres. 
Mais foiez là deflus défiant & demi. 

Car quoique Ton ait vu des Amitiez célèbres , 
Rien n'eftplus rare qu'un Ami. 

L'Endoclriné Tertnae arrive en (â Patrie. 
Nouveau venu, bourfe fleurie > 

Voilà bien des raifbns pour *étre carefle. 
Il le fut donc aufli de toutes les manières. 

Bientôt il fe vit agafle , 
Par les Beautez les plus fiéres. 

Mais ce fut tems perdu, car il les planta là : 
Aï'ant à Tes dépens apris ce qu'en vaut l'aune. 
Un homme un peu galant en fçait plus fur cela , 

Que ce que maint Auteur nous prone. 
Il cherchoit un Ami, comptant que fôn bonheur, 

Dépendoit de ce point unique. 
Il ouvre Ces fâcs & fbn cœur : 
Devient riant & magnifique. 

Le pauvre homme ne fàvoit pas > 
Qu'on fait tant que l'on Veut des Amis de bouteilles ! 

Leur babil, dans un bon Repas, 
D'un air délibéré promet monts & merveilles s 

Mais 
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Mais s'il faut vous fêrvir , c'eft tout un autr* eus. 

Les demander alors feroit peine perdue. 

Termac vit groflîr la cohue. 

Sa marchandée eut bon débit. 

Pour fon compte l'un veut fer batre. 

L'autre vient «frir fon Crédit. 

Un tiers fait l'empf eflfé, rit de tout ce qu'il dit. 

Enfin pour le leurrer tous font lé diable i quatre. 

„ Dans tous les Pais que j'ai vu , 

Difoit le bon homme en lui même , 

„ D'Amis on eft fort dépourvu, 

„ Pour en trouver un bon, l'embarras eft extrême'. 

3, Et moi j'en trouve plus de cent ! 

„ Chacun me rit 3 & chacun m'aime. 

3> Qu'ici de l'Amitié l'acendant eft puiffant ! 
« Que de bonheur j'eus en naiftant ! 
33 Meilleurs , venez dans n6tre Ville > 

3> Députez nous pour avoir des Amis. 
33 Outre tous ceux qui m'ont promis , 
„ Vous en trouverez plus de mille, 

„ E t les aurez à jufte prix. 
Ainfî parloit Termac y quand une Maladie, 

Qui d'une langueur fut fiuvie , 
Le fit changer de ton. Un Régime ordonné , 

Régime exad, long , & févère. 
Voila le eufet condamné , 
De même que la bonne chère : 

Ses prétendus Amis, n'aiant plus le fumet, 

1 4 *>c 
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De (on jrot, de fbn vin , aux champs bientôt battirent. 
Quand il les demanda , tout ce qu'ils répondirent a 

Fut de biaifèr un peu, puis refufêr tout net. 
Termac entre en fbubçon. „ Quoi, ces Amis fidèles , 
p> Ne me viennent plus voir quand je fuis langoureux} 

„ Où font ces promeuves fi belles ? 
„ N'ai-je pas aflez fait pour Eux ? 

5Helas , on me trompoit ! fans doute que ma Table, 
„ A leurs foins empreffez eût plus de part que moi. 

„ Voiez comme la bonne foi, 
„ Aide à tromper un pauvre Diable ! 

Quand il fut rétabli 3 la Cohue revint; 
Et notre homme étalant y fà Table toute nuë, 

Devant la grugeante Cohue: 
9* De celle-ci, dit-il3 nul de vous ne fe plaint. 
w Donnez lui votre Foi, vos Sermens 3 vos Bravades 

„ Vos Complimens , vos EmbrafTades 5 
» Mais quant à moi je n'en veux point. 

p3 J'en ferai bon quartier à quiles voudra prendre 5 
33 Je/ai que penfer fur ce point ; 

33 Bien fin a l'avenir qui me pourra furprendre. 
33 Mais Vous 3 à qui j'avois promis 3 

33 Au moins un millier d'Amis , 
33 Ne fortez pas de votre Ra de 3 

93 De les venir chercher évitez l'embarras. 
33 Les Amis font tous loin ! J'ai fait mne incartade. 

5, Non 3 Meflieurs 3 ne députez pas 9 

,, Epargnez, s'il vous plaît 3 les fraix de FAmbaffade. 

Termac 
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Termac Je Détrompé ne quitta point fbn but. 
& SI ces gens , difoit-il, ont mérité ma haine, 

„ Et fi je les mets au rebut, 
„ Je puis encor trouver ce qui me met en peine. 

„ Tous ne font pas du même goût. 
„ Que fai-je ? dans le fond, peut-être qu après tour,' 

„ C'eft moins leur faute que la mienne. 
„ Enfin pour tout bonheur je n'en demande qu'un. 
„ Mais voïons avant tout,ceux a qui le commun, 
« Donne le nom d'Amis. D'Eu* je pourrois aprendre, 

3, Ce qu'il me faut favoir , duflai-je être importun., 

„ J'ai le cœur bon , j'ai le cœur tendre , 
„ Et je profiterai des Avis de chacun. 

„ Arijle avec Damon, Licidas & Terfandre, 
„ Et tant d'autres encore qui paroiflent s'aimer , 

„ Dans mon deflëin pourront me confirmer. 
Auflitotfaitqua dit. U prend l'un aprè* l'autre 5 

Les met en jeu , parle de leur Ami. 
Sur ce fujet, l'un fait le bon Apôtre > 

L'autre le refervé, ne s'ouvrant qu'à demi. 
Mais bientôt, rompant la barrière, 
Reproches de troter fur ceci, fur cela. 
Avant que finir la Carrière >. 
Plus d'un fecret fe'de'voila. 
Infenfiblement on déchire , 
Et la plus mordante Satire, 
N'a proprement que ce ton là. 

Mais ce qui doit caufer une furprife extrême, 
Qui 
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Qui plus , qui moins, tous en faifoient de même. 
Le Prêtent (ê plaignoit. L'Abfent (êul avoit tort, . 

Lui (eul rompoit le bon acord. 
J*«n fuis fâché, difoit-on, car je l'aime. 

Ajoutant, d'un air triomphant, 
Dans le fond c'eft un bon Enfant ! 
Ainfî de l'Amitié nncère > 
Chacun ie joiioit fans pudeurs 

Et le motif fecret de toute cette aigreur , 
Etoît qu'on cherchoit moins, dans ce nœud (alutaire 

Un véritable Ami 3 qu'un lâche Adulateur. 
Séduûafit intérêt, Amour propre impofteur , 

Ah ! que ne faites vous point faire , 
Ldrfque vous régnez cfans un cœur ! 

Tant en aprit Termac , qu'enfin le pauvre Sire , 
Ne (avoit plus que faire 3 ni que dire. 
Les larmes lui vinrent aux yeux. 

Il fè mit dans TEfprit que fur toute la Terre , 
Aux Antipodes, dans les Cieux, 
On ne pouvoit trouver ce Trefbr précieux. 

^ L'Amitié, difoit-il > n'a que l'éclat du verre , 

3,Le moindre éfortia rompt^'homme trop malheureux, 
„ Défigure un Objet digne de tousfes vœux ! 

Cette Réflexion le rend mélancolique. 
Le pauvre homme eut fait quclqu'ecart, 

Lon> que pour mettre fin ù Ton état critique^ 

Le fort fui pi é ente un Vieillard > 
Homme plein de bon Cens > vertueux > juridique. 

Termac 
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Tertnac expofk fès chagrins , 
Ec ce qu'il avok mis jufqu'alor» en pratique. 

„ Helas, mon cher, que je vous plains ! 
Dit le fàge Vieillard : „ Car pour venir aux fins , 

„ De vos fouhaits, de vos deilêins, 

w Vous avez oublié le point fèul neceilaire. 
yy Sachez que l'Amitié véritable & fincére > 

yy Ne loge qu'avec la Vertu. 
„ Suivez Ton (entier peu battu , 

jy Voïez quelque Mortel qui s'aplique a le uiivre. 
„ A lui, lànsheziter , que votre Coeur le livre. 
yy Alors de l'Amitié vous aurez les fecours > 

„ Vous aurez le plaifir de vivre, 
yy Et de voir naitre d'heureux jours, 
„ Sans la Vertu, nulle elperance, 
„ De nourir la tendre Amitié. 

„ Le Vice quelquefois en ofre l'a par en ce, 
„ Mais d la moindre violence , 
„ Il la déchire fans pitié. 
„ Comme il fèroit très dificile , 

„%De trouver, de connoître un Homme vertueux* 
„ Car ici, comme ailleurs, il n'en eu pas par mille, 

„ Comme il eft des Préfomptueua 5 
„ Je veux vous abréger cette recherche utile. 

„ Je connois deux dignes Amis. 
^ „ Leur fèjour eft à la Campagne. 

„ La Vertu feule eft leur Compagne. 
„ Le fort les fit naitre Ennemis. 

« L e 
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„ Le fort refpeda leur mérite. 
» Qu'eft-ce que la Vertu ne peut pas reunir ? 

„ Voiez les donc ; Tachez de retenir , 
» Leurs confèils , leurs Avis 3 tout vous y follicite. 

„ Allez y ne perdez point de tems, 

5,Euxfèuls rendront vos vœux contens. 
A ce confèil, Tertnac docile, 

Court chez les deux Amis. L'accès doux & facile > 
Rendit le bon Homme enchanté. 
H n'ofe cependant dire ce qui Fameine. 

Soit que ce fut timidité , 
Ou crainte d'être rebuté. 

,, Je viens, dit-il y chez Vous pafler une fêmaine. 
„ Peut-être plus. Mais permettez , 

3, Que pour répondre à. vos honnétetez, 
„ Je vous ofre des biens que la Bonté Célefte, 

„ A trouvé bon d'acorder à mervœux: 
Un refus fans mépris 3 fans aigreur , mais modefte 3 

Fut ce qu'on repondît 1 l'ofre généreux. 

55 Ce que vous nommez Bien, dit /'w»,eft trop funefte, 
„ Pour mériter un iî beau Nom; 
„ L'ufàge peut en être bon , 

35 Quand Tatention eft extrême. 
33 Alors que de foucis ne demande-t-il pas ! 

33 Ceft un Tiran qui, par fçs faux apas y 

„ Rend l'Homme ennnemi de lui même. 9 

Dans ce fimple fojour, Termac avec plai/îr > 

PaiToit 
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Paflbit des heures agréable*. 
La Converfation rempliflbit fon defir. 
II n'avoit jamais vu de Mortels plus aimables. 

L'agréable enjoiiment, la douce liberté, 
La modefte finctrité, 

Règnoient dans ce charmant Azile. 
Les plaîiîrs innocents renaiflbient tous les jours. 
Un travail > (ans contrainte , amufânt & facilt, 

A la gaie fànté devenoit un Secours : 
Un réciproque foin de fe montrer utile , 

Par l'A&ion , par le Difcours j 
Un fbmmeil peu long, mais tranquiie, 
Du Tems qui fuit d'un pas agile , 

Sembloient en l'avançant en retarder le cours. 

w Quoi ? s'écrioit Termac , pendant toute ma vie y 

5, A peine une journée a-t-elle pu finir > 

3, Sans être de Chagrins , ou d'accidens fuivie ! 

3> Toujours embarafle , comment pouvoir tenir, 
„ Contre mille projets que formoit mon envie, 
„ Remettant mon bonheur dans un tems â venir ; 
„ Foible > incertain , tremblant, contraint dans mes 

manières, 
,> Fier avec les Petits & fouple avec les Grands , 

„ Dupe de mes propres lumières, 
» Je ne cherchons que des biens aparents ! 

„ Helas, qu'elle étoit ma folie ! 
„ Ic i , Tans tant de foins , je jouis du repos , 

35 Je trouve la fin de mes Maux 2 

Et 



i j4 M E R C U R E S U I S S E 

„ Et ma Raifon fè fortiiie ! 
„Mon bonheur parfait, mais fans art > 
„ Fruit de la Vertu toute pure > 
„ Me raprochant de la Nature, 
„ Ne craint point les coups du hazard. 

„ De ce bonheur fi doux mon Ame eft affurée , 
„ De voir une longue durée. 
„ Ah , Ci pour le rendre acompli , 

» Je puis de deux Amis devenir le troifiême ! . . ; 
„ De leurs Vertus mon cœur eit trop rempli, 

„Pour ne pas efpérer cette faveur fupreme. 
„ Allons leur en parler. Il y fut. Les Amis, 
ConnoifToient de fbn cœur l'aimable Caractère : 

Dans la Société paifîble & fblitaire , 
En peu de tems il fut admis. 

„ U vous refte une chofe à faire, 
Dis l'un à'Eux \ „ De ces biens que vous trouviez fi 

doux , 
„ Inceflàmment défaites vous. 

» Secourez des Mortels que la trille indigence, 

„ Feroit faccomber (bus Ces coups, 
„ Et dont le défefpoir, choquant la Providence , 

„ Atîre fbn jufte Courroux. 
„ Heureux de. qui la main procure l'abondance ! 

3, De cette Noble Bienfaifance, 
33 Le Sage doit être jaloux. 
„ Ne gardez de votre Opulence, 

„Que ce qu'il faut pour être égal à nous. 

D'ailleurs 
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» D'ailleurs ne refpirez que joie & qu'allegrefic. 
„ Du tems qui s'envole fans cefle > 
„ Comme nous fbngtz d jouir , 
„ Ceft le vrai but de la Sagefie. 

„ L'Homme inconfîderé comme dans une yvreilè > 
„ Voit Ces beaux jours s'évanouir. 

„ U efpere toujours. Cette efperance vaine , 
„ Le trompe avec Ces faux apas, 

„ Un fuccès incertain & le trouble & le gène . 
„ Un revers redouble fa peine , 

„ II vit, comme ne vivant pas. 
„ Bannifïèzloin de vous cette foie efpérance ^ 

„ Jouiffez duprcfent, fans craindre l'avenir. 
„ Le bonheur ici bas eft en notre puiiîance^ 

„ Four qui fait à quoi s'en tenir 3 

„ Tout eft fujet de jouiffance. 
^S'ïlnous faut efperer, que ce ne foit qu'en Dieu s 
„ Qu'au Bonheur éternel que promet fa Clémence. 

Mettez en tout tems, en tout lieu, 

En lui feul votre Conriance. 

A ces Confeils Termac foufcrit. 
Il renait de nouveau dans l'aimable Retraite. 

Sa Raifon, fon Cœur , fon Efprit ? 

Tout le prête à ce qu'il (buhaite. 
11 trouve dans ce qu'il chérit, 
Une félicité parfaite. 
Heureux, après tant de travers , 

De 
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De fè fcnnr a" couvert de l'orage ̂  
De pouvoir défier , au fbrtir du Naufrage * 

Toute la furie des Mers. 
Deux Amis vertueux, véritables , fïncères; 
Pour qui (ait le conno.tre eft un trefbr fans prix. 

Palais pompeux, Riches Lambris , 
Auprès de ce bonheur vous n'êtes que misères ! 

Termac jouit longtems de ce bonheur parfait. 
Et fbn cœur toujours fatisfait, 

Nageoit dans les plaifîrs d'une douce innocence. 
L'amitié lui fournit mille charmes divers > 
Pénétré de tes biens, dans fà reconnoifiance , 

Sur un marbre il grava ces Vers. 

Vous qui de la Fortune adorez les Caprices, 
Qui faites de fe s dons vos f lus chères délices , 
Vous êtes accablez de foins tumultueux : 
Mortels, le vrai bonheur nejl fas en fa fuijfance > 
Et ce que vous cherchez avec ferféverance , 
Se trouve dans le fein d'un AmLvertueux. 

A Mon très cher Se bon Ami. 
Mr. BENJAMIN JAIN. 

Je iofre le travail d'une Mufe volage , 
Ami i reçoi-le avec flaifir. 

Que de nôtre union il foit un témoignage , 
Ceft tout le Jbut de mon ^efr. 

. Je conviens que dans cet Ouvrage > 
Mille 



Mille défauts ft font fentir i 
Maïs ji m fautes confenthr ^ 
A n'en fas fini l*etafag€. 

l'Amour fropre en cela fait fon Jeu naturel 
Dans les dificuhet) #/ enfle li courage. 
Et f refumer un feu de fon fetit fartagi > 

Cefi droit Mptis à tout Mortel > 
Qui des Mufes tient le langage. 
Quoiqu'il en foit* da*s mon f rejet > 

Je feins mes Sentiment è & 4* fi* fi* ï*k#> ' 

taf Mf. ISAÀG AMI MARCB* de GENÈVE* 

A' 
ÊÏITAPKÊ DU CAÈîtAVJk^, 

ïtr&e ici i Paflaftt, tu Verrai que tout pafô 
Ju*ques aux pàflè*tems > 

fit que toute douceur dan* les plui dOUx jBApien* 
N'a rîert qui fatisïaflê* 1 

MoU quifeifoislefort de tant d'hômmès hâreux 1 
Après trois jour! de joie > îi a folu nié reftdre * 

Et fous deux doigts dé cendre 
Voir éteindre mes feux» 

Mais mon deftin qui fuit & ma mort & mon crime > 
Eftqu*après trois jour* de plaifir 
Je fuis la funefte vi&îme 

D e quarante fi* jours d'un itge repentir. 

R AVIS 
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A V I S L I T E R A I R E . 

LE NOUVEAU TESTAMENT avec les No
tes de Mrs. Beaufobre Se Lenfant > im

primé par Pierre Humbert à Amfterdam y 
l'an 1718. en deux Volumes in 4*0., étant 
très rare en Suijfe j & le Prix confiderable 
de L. 18. Courant qui y eft ataché , empê
chant plufieurs Perfonnes de fe procurer 
un Livre fi utile : Mr. Jean Zimmerli, Im
primeur à Laufanne , a formé le deffein de 
réimprimer cet excellent Ouvrage par Soufr 
cription. Voici le Plan qu'il fe propofe. 

Il fuivr a entièrement l'Edition à Amfter
dam , à l'exception des fautes d'Imprelïion 
qui s'y font gliflees, fur tout dans les Paf-
fages Paralèles ; & il aura foin de rendre la 
fienne des plus corre&es. Elle fera du 
même Format que celle à*Hollande r fur Pa
pier blanjc colé, d'un Caraftère aufli gros 
& aiforti de même, fondu exprès pour cet 
Ouvrage. 

On pourra fouferire chez lui à Laufanne 
jufques au 1 er de Juin prochain , en lui ér 
crivant franco. Les Perfonnes qui fouferi-
ront dans le Courant des Mois de Mirs & 
A9 Avril, paieront de tout l'Ouvrage, Neuf 
francs, argent Courant en Suijfe. Celles 
. . . qui 
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qui foufcriront dans le Mois de iMW, en 
paieront Dix Francs ; & on ne le donner^ 
pas à moins de Treize francs à ceux qui 
n'auront pas foufcrit. 

Les Païemens des Soufcriptions fe feront 
en deux termes, i . En recevant le premier 
Volume : Ceux qui auront foiifcrit dans les 
Mois de Mars & #Avril paieront alors Six 
Francs ; & ceux qui n'auront pris leurs En-! 
gagemens que dans le Mois de Mai 9 paie
ront Srpt Francs. %. En délivrant le fé
cond Volume , tous les Soufcrîvans paie
ront également Trois Francs. Le premier 
Volume fera diftnbué au commencement de 
Décembre I7?£. au plus tard , «k le der
nier dans le Mois de juillet 1756. On les 
fera retirer à Laufanne y ou on les envoiera 
aux Adreffes que Ton indiquera, aux frai* 
cie^ Soufcrîvans. 

LETTRE d'une Spirituelle Inconnue, écrite aux E*> 
diteurs du Mercure Suifie, qui forte un Juge^ 
ment Sage & judicieux des Pifèours fur l'Efprit, 
& fur la Beauté , inferez dans Jes précédent Jour* 
naux, 

ESSIEURS: Vous trouverez peut être étrange, 
que du fond d'un Goitre dont le Mercure a pei

ne de trouver la Porte, tant il eft reculé du Monde > 
une Fille prenne la liberté de vous écrire, pour vous 
marquer fes Sentimens fur VEJfrh & fur la Beauté y 

1 l'ocafion des Difcours que vous avez donné fur ce* 
Àtributs, mais quoi qu'il en foit, jenefaurois re£-

K % fts*a 

M 
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ifiar à la rfémangeaifon que j'ai de vous faire çonnoîtrf 
ce que je penlêfûr une Matière aufli interreflante pour 
les Perlbnnes de mon Sexe : Vous en ferez Tu/âge 
qu' l vous plaira. 

L'Auçeur du premier Difcours, préfère avec rai-
fon les Avantages de l'Efprit à ceux du Corfs. Son 
choix me paroitrok très louable , s'il étoit plus mo
déré ; je veux dire, fi en exaltant les Beautez de l'Effrita 
il ne rejettoit pas entièrement les Beautez du Corps. 

N c n , Mejjtèurs, je ne puis me réfoudre à dire, com
me certains Mifantrofes ; que la Beauté n'ejl d'aucun* 
utilité i qu elle efl une Chtmére ,une Rêverie d'Amans 
& de Poètes. Bien loin de là^ je fbutiens que hBeau-
té eft un avantage ; mais un avantage qui a peu de mé
ri te , s'ii n'eft foutenu par une Vertu folide, éclairée 
d'un Jugement fin & d'un E(prit bien dirigé. JDans le 
fond qu'elle raifon a-t-on d'eftimer une Perfonne qui 
n'eft que belle ? Elle n'a contribué en rien 1 fa figure : 
Semblable à une belle ftatue qui enchanteroit par la ré
gularité de Ces traits, on l'admire; mais cette admira
tion fe tourne du cote de l'Ouvrier, dont le délicat Ci-
fêau a fi adroitement découpé ce bel Ouvrage. On n'a 
donc pas plus de fujet de prifer une Perfonne qui n'a 
pour tout avantage que la Beauté , que l'on en auroit 
d eftimer une Statue ; puis que ni l'jiine ni l'autre n'ont 
rien contribué à leurs perfections. Je conclus de là , 
quer£/prif,la Vertu &la Beauté doivent toujours mar
cher enremble, pour former une Perfonne acomplie. 
Ces Avantages féparezi'un de l'autre , ne fauroient 
toucher un Home de bon goiît,ni fefoutenïr longtems. 

Quel que fi>it l'Amour que la Beauté du Corps rnipire, 
s il eft dénué de l'eftime que l'Effrit & la Vertu feals 
peuvent faiienaitie, cette Paflion s'éteindra bientôt; & 
?u pis aller elle prendra fin, des que la beauté aban
donnera l'Objet d'un Amour que l'on peut à jufte titre 
taxer d'Amour infenfé. 

Il en eft deméme d'une Perfonne, qui n'auroit en 
partage qu'un Eftrit vif & brillant, Si ces qualitez n e 
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fent pas acompagnées de la Vertu , qui doit toujours 
être notre Guide > Cette Perfbnne fera à la vérité l'ad
miration de plufîeurs j mais les Hommes raisonnables 
ne pourront donner leur eftime à un tel Caractère.Ils 
envifâgeront même Con Génie , comme un Infiniment 
plutôt huifible à la Société, que propre .1 contribuer i 
îbn bonheur. La raifon en eft claire : UnePerfonne 
qui n'a en vue que de fè donner du relief par Ces Ac
tions , quoi qu'elle agiffe contre les lumières de fa Con
fidence , nefê mettra pas fort en peine, C\ elle fuit les 
rvgles de fbnDevoir, ou non, pourvu qu'elle arive au 
but qu'elle Ce propose , qui eft de brifler & de Ce faire un 
grand Nom. 

Une Perfonne Vertueufe, fans Efprit, eft non Seule
ment peu capable de plaire > mais de plus elle peut ren^ 
dre la Vertu même farouche & rebutante i ceux qui ne 
la connoiflent pas encore. U fera donc vrai de dire>que 
ces Atributs féparez, ne fauroïent former un Caractè
re parfait. 

Je préfererois cependant une Perfbnne de bon fèns 
& Vertuëufè , quoi que privée de beauté , à une Belle 
deftituée d'autres bonnes qualitez. Que Ton interroge 
ces Maris, qui aiant eu la foiblefle de céder aux apas 
trompeurs d une beauté paflàgére 3 ont le chagrin de 
voir éfacer par les Années ou par les Maladies, le bril
lant éclat qui les avoit charmé : U leur refte pour tOHte 
confolarion des Femmes fans mérite & fans agrément. 
D e tels Maris ne feront-ils pas contraints d'avouer 
qu'ils ont agi en Aveugles 9 & que s'ils avoient un nou
veau choix à faire, ils examineroient mieux les quali
tez des Femmes avec lef quelles ils voudroïent s'en
gager > • 

La condition ces Hommes qui ont aflez de raifbn & 
de bon goût, pour choifir une Femme Spirituelle & 
vertueufe^eft bien diférente: Ils trouvent toujours un 
plaifîr égal dans la pofleflïon de leur Epoufe > Ces bon
nes qualitez ne dégénèrent point > l'Age & les Malactes 
ne peuvent que rarement afoiblir fbn Eipritou le dt-
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ranger. SI elles font quel que irnpreflïoafurfbn Corps j 
un Mari raifonnabla s'en confolera aifement, envoiant 
plutôt augmenter que diminuer les qualitezdel'Ame& 
du Cœur de fa cliere Moitié. Mais je m'aperçois, Mrs. 
que je m'écarte infehfiblement démon but, quiétoit de 
vous dire en deux mots,qu'il eu néceflaire pour rendre 
âne Femme acomplie,qu'Elle joigne VEffritih Beauté, 
& que ces Avantages fbient acompagnez. de Modeftie 
& de Vertu. Ce font principalement ces dernières 
qualitez que les Dames doivent rechercher ; puisque 
/ans elles tout l'éclat de leur Vifàge y tout le brillant de 
leur E(prit,ne paroitront aux yeux des Perfonnes judi
cieuses & de bon goût, que comme des Ouvrages im-, 
parfaits. Puiflê-t-oh voir tous les jours augmenter les 
perfe&ions& les Vertus du Beau-Sèxe ! Putffai-je moi-
même en être ornée ,li ce n'elt des Beautés du Corps , 
dont perfbnne n'eft refponfable ; que ce foit au moins &-
principalement des beautez de l'Ame & de l'Eiprit, qui* 
puifîent me mettre en état délier quelque Correfpon» 
dance utile avec Vous , & vous marquer la parfaite 
confïderation avec laquelle je fuis, 

De ma Solitude le 11. Février Mrs. Votre &c. 

ON n'a pas laiflé de deviner le Logogriphe du Mois, 
dernier, quoi qu'il y eut aufixiéme Vers 4e«*,au 

lieu de trois. LeMotenett V E R T U M N E , & ce
lui de l'Enigme , LA PLANTE DES PIEDS. 
Voici des Explications en Vers (ur l'un & (îir l'autre. 

POint ne m'entens en fait de Hierogliphe, 
Et toutefois de votre Logogriphe, 

Du premier coup ai rencontré le mots 
Oui, je le tiens, ou bien je mis un Sot ; • 
Maïs, pour cela, ne veux m'en faire à croire , 
Ni pour fi peu ne vai chanter victoire. 
Car > on Ta dit? tel fur pareil lujet, 

- P*ut 
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Peut rèiïfllr & n'&re qu'un benêt. 
Or fus voions > (ans plus long préambule , 
Comment il faut ici que je calcule. 
V E R T U M N E Dieu * qui préfïde aux Sahons , 
Eft à mon fens le mot que nous cherchons. 
A cet égard il étoit refoedahle, 
Au genre humain alvifé par la Fable. 
Retranches trois ( & non Seux ) de Ton bout, 
Et vous aurés la Vertu notre tout. 
Du correctif , Meilleurs x ne vous déplaire ; 
Faute en avois, pour m« mettre i mon aifç : 
Si j'ai péché j p̂ us d'un Commentateur, 
Ain/Î que moi corrige Con Auteur $ 
Lorsque le tout ne s'acorde i Ta guiie. 
Mais finiiTons > car ma verve s'eputfe. 
Du mot Vertu rognés TU , refte Vert, 
Ceftle Tapis, dont le monde eft couvert, 
Du pied des fleurs c'eft la douce teinture 
Et de nos près la riante parure: 
Dieu des Saifbns ramenant le beau tems, 
Fai nous gout§r les douceurs du Printems , 
Et que le Ver relégué dans la terre 
Aux tendres fleurs ne faile plus la Guerre. 

Genève. Mr. V. i 

SAns aller i l'Oracle au Delphique Trepié* 
On devine aifément l'Enigme de la Plante 

Et ma Mufè, quoi qu'ignorante > 
M'a dit en la lifant 5 c'eft le deJfoHs du Fié. 

Neuchâtel M****. 

ENIGME. 

NOus fouîmes compofes & d'Efpnt & de Corps > ' 
Privé* d'Ame & des Sens,nou> vivons quoique 

morts. 
Par les Sens y parl'Efprkj nous portons dans le* Am*s 
Tantôt un feu facré, tantôt d'împurçs flammes > 
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Nez Muets nous parlons &ie Sourd nous entend i 
L'Aveugle voit par nous un jour qui le furprend; 
Ce qui brille dans l'Homme eft notre digne Père * 
Le Chef-d'œuvre de l'Art notre admirable Mère, 
Nous menons dla Gloire, ou la Honte nous fuit. 
Tout ce que l'Univers > de plus fa'nt, a produit , 
Et tout ce que l'Enfer dans fa rage ennemie 
Sur la Ter re , a vomi d'horreur & d'infamie * 
Egalement reçu ,dans notre vafte fein 
N'eft fouvent que le fruit de l'amour propre humain a 

Qui tantôt vertueux, tantôt guidé du vice , 
Fraie une route au Ciel, ou croufe un précipice. 
Mortel qui nous connois c'eft X toi de choifîr > 
Nous t'ofrons les moiens de vivre, ou de mourir. 

Neuchdtel M**** 
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